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abba de ne point rode 4 vos 
legons. Potit moi, je me ferai toujours 
| — gloire dy etre bien docile, afin de 
meriter Phonneur dette un de vos 
Clèves. Dailleuta, vous poſltdez le 
| 7 talent de ee la per- 
ſion coule de vos Ryres auſſi douce . 
que le miel, & elle ſe ttouve encore 
au bout de votre plume. Vous m'ayez * 
decide; je balancais à lier connaiſſance 
 avec'ls perſee Julie, qui ma fait une 
| bi vive impteſſion au ſauper que vous 
nmous avez donné; mais la lecture de 
ee rempli d une 
+=:  enchoulaſme. awoureuſe. Le meme 
+ | jour que je Lai gegue, Fi vod 
Pera, me flattant dy gengongtet cette 
belle enfant. Je ne me ſuis. point 
| rrompẽ dans mon attente ; elle dan- 
ſait ce ſoir-la, & &eſt monttee toute 
.- - habillte ſur le Thearre, avant que ſe 


8 Spectacle comment. Je Tai 1 


he; mais anhoncet encore uncextreme 


4.65 


mon embactas; ie à daigne' dillier 


ma timidité par un tendre ſourire; un 
peu enhardi, je lui ai peint de a= 
mieux les ſentimens.. qu'elle-miayairt 
mfpire:des le premier inſtant que j a- 
vais eu le bonheur de la voin Elle 


| paraiſſait m kcouter avec plaiſir; j en 
concevais de doaces eſptrances; mais 


a peine ſiniſſais· je mon galant diſcours, 
quelle feſt miſe à bclarer de tire & 
eſt Uoignte eu repaſſant quelques pas 
de don enerée. Cette manière de me 
N tout l- fair deconcerié, 

& me ſemblait non · ſculement impo- 


indifference pour ma perſonne. Cepen- 
dant je nai point tarde' à m'apperce- 


Voir qu'elle etait Findice de diſpoſi- 
_ rions tres favorables, 8 que C eſt or- 


dinaĩtement de la ſotte qu une dan- 


ſeuſe, jeune & folätre, fair entendre 


elle eff ſenſible à Lambut qu on lui 


en 


Az 


* 


= 
” 


\ 


A - { 4] 8 n | 
meme place, piquẽ dle ſa fagon d'agir; 
la petite Julie eſt revenue auprès de 

moi, toujours en ſautant, & mea dit, 
dune voix baſſe⸗ — vJen'oſe , Marr 
» quis, vous croire bien lincete, peut 
d : „ ktte ne chercheꝝ · vous qu vous 
» jouer de ma credulitk: ſi je me 
„ trompe; 'Venez me voir chez moi 
„ nous pourrons nous expliquer plus 
» commodement qu ici. Ma demeurg 
„ eſt indiquee dans I Amanach des 
» Iedtres; Je Redacteut de ce petic 
„ ouvrage s intereſſant beaucoup, ſans 
» doute „ aux plaiſirs du Public «, — 
Elle ma _quinte à ces mots, en riant 
eomme une folle; & j ai connu avec 
joie, combien j avais été dans Lerreur, 
Enchant dun bonheur auquel je ne 
mi'attendais point, & repetant ſans _ 
ceſſe en moi- meme les gracieuſes pa- 
roles qui venaĩent de m etre adteſſces, 
je me ſuis place dans Fun des balcons, - 
L Opera, quoi qu aſſe intereſſant, com- 


* 


\ 


) 1 
b tte klage, m'a fort ennuic, uſu? ! 
ce que la divinitè de mon cœur air 
paru. Elle a danſe ſon pas avec une 
preciſion & une grace chatmantes: 
qu'elle était belle! que ſon port était 
noble quelle jambe fine & quel pied 
mignon ! comme J admirais le deve- 
loppement de ſes bras, ſes attitudes 
varices & voluptueuſes! Tandis quelle 
charmait tous les Spectateurs, mon 
ane nageait dans des delices inexpri- 
_mables; & des applaudiſſemens redou- 
be qu on lui prodigua, me ravirent 
autant, que ſi n les eüt adreſſes 4 
moi meme. Je nie diſais: un jour 
peut· tre je preſſerai de mes lèvres 
btülantes cette bouche mutine, & je 
ſerrerai dans mes bras cette taille 
f | myths Spectacle a ſini, que j 
| tais encore. plonge dans une ſorte d er. 
- -aſe; je ſuis ſorti beaucoup plusamou- 
reux de la jolie Nimphe, que je ne” 
* me rendant à Opera. 
A 3, I 
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Jen ai pas manqué, des le lende- 
main; daller” chez elle; 3 & c'eſt ce 
1 matin que j ai fait cette inmtreſſante 
® _ . _viſite. Je Fai trouyte en peignoir, les 
1 cheveux flottans, & prere 4 fe mettre 
8 a ſa toilette. Elle ma raille ſur Fheure 
4 laquelle je vengis la voir; & ma dit 
90 malignement, qu'on d appercevait bien 
'F que j tais nouvellement debarque de - 
ma Province, puiſque j ignorais qua 
1 Paris les Dames ne ſont viſibles qu'a 
1 midi, au plutòt. Je lui ai repondu 
| qu'elle devait attribuer mon Sehe 
ment à la vive impatience que j; avais 
de lui jurer que je Vaimerais toute 
ma vie. La converſation Seſt en | 
fans que la preſence d une eſpece de 
Femme-de-chambre nous ait aucune- 
ment genes z Faimable créatute ma 
dit que je ne lui erajs point indiffé- 
tent, & ma permis de venix treès-ſou- 
vent lui faire la cout. Tout en me 
parlant, elle riait, chantait; s ocupaĩit 
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de d cee & jouait avec deu 
petits chiens qui fe mordillaient far 


fes genoine, Elle eſt d'une humeur 
vive, petulante , elle change vinge 


fois de propos, ne rit point du bout 
des Rvres, mais ſe livre à la joie 


dvec un rranſporr qu en ne peut {6 
diſpenſer de partaget : en un mot, 


vous favez, cher Comte, combien ſa 


delicat & très-mal-honnꝭte de von- 
loir ſupplanter fon ami; j eſpère qu on 


gate la rend aimable. Je ſuis reſohu 
de wattacher la petite folle, ſi la 
choſe eſt poſſible; mais avant de me 
lier plus patriculicrement'', je vous 


prie de me dire avec {incerite, ſi par 
haſard vous ne ſetiez pas mon rival; 


parlez., & je renonce aux plailirs que 


je me promets: je fais qu'il eſt peu 


ne me reprochera ms ce mauvais 


6 procede. 3 | 
Je ſuis encore le nikkirs de Ws 
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her de ma paſſion , qui, je Favoue, 
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eſt aſſez ridicule; je ne peux m'em-. 
pecher. de ſonger quelquefois 4 Jean-. 


nette, & de ſentit combien Vinno- 
cence & la en * ee 2 la 


Beauté. . r 
Que * tes · vous ape de moi, 
mon cher Mentor ! j ai tant beſoin 


d'etre Eclaire pat vos judicieux con- 
ſeils! Vous faites depuis quelque tems 
de ſi frequens voyages à Verſailles ,. 
qu'on ne vous rencontte preſque plus 

à Paris: eſt-ce que vous ne * 
5 * bien. tor a cette vie cirante?. 
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A H, ma Sur! * cacherai-je'ma* + 
confuſion & mon deſeſpoir} Je ſuis ' .. 
la plus malheureuſe de toutes les era - --., 
cures: . ... & je ne peux me diſſimu- 2 
ler que ceſt me ma faute. Une fatale 
 credulire- m'a conduit dans le picge, 
& le trouble de mes ſens acheva de 
cauſet ma perre. Helas! le volle:eſt - | * 
dechire, illuſion eſt diflipte; je con- 
nais toute la profondeur de Fabime + 
od je ſuis. . ., lumière tardive & fu 
neſte ... Taurais- tu penſè, ma Scut? 
R Abbe“ T2 neſt qu unn ; 
As 8 9 
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fs 


ole ſoupconner la droiture de ſes i in- 
tentions? II avait Fair ſi naturel, fi 


tendre, (i paſſionné! A peine * In 


croire ... . Mais le monſtte vient de 


Pen, un ſcelerar. . Eh! qui aurait 


me decouvrir route la noirceur de ſon. 


projet; il a eu le front de m'appren- 
dre qu'il $'eſt toujours propoſe de me 


ſeduire, & quafin de m'enlever au 


Marquis & au Comte, qui avaient for- 


in le meme deſſein, il a ſu m attirer 


dans la maiſon on je ſuis actuellement; , 
quiin'eſt aurre choſe qu un aſyle con- 


facre a la dẽbauche; la prerendue Tante 


en eſt la Ke dee & les trois jeunes 


perſonnes qu il appel ſes couſines, 


en font les pretteffes. Comme il n'eſt 
point en Erarde m entretenir plus long - 
tems, {a fortune Erant trop mediocre , 
m el dit, pour me faire jouit de Fo- 


pulence que je mérite, il yeut me pro- 


_ enrer un riche libertin, qui, fi je ſuis 
3 me loger rout de ſuite dans 


— 
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n ] - | 
c || a b Horel magnifique , & me donner un 
3 ſuperbe catroſſe. .. Je ne ſais file batba-· 
1 re a long-tems pourſuivi ſon diſcours; 


- mes ſens ſe ſont comme glaces des les 
1 . premiers mots qu il a prononcès ſaiſie 
3 d'effroĩ & de douleur, plongee dans 
8 une ttiſteſſe nette, e FEcouraig,fans 


avoir la force de Fintercompre , je 


navais que la faculté de r&pandre un 
torrent de latmes, que je ſentais cou- 


ler le long de mes ſoues: enfin, je ſuis 
tombèe tout- d- coup ſans connaiſſance 
* aux pieds de Vinfame ſuborneur. Mon 
Etat Va, ſans doute, effraye; je penſe 
1 a. pris la fuite; cat quand je ſuis 
revenue à mot-meme, je me ſuis vue 


ſeule; j en ai rendu grace au ciel, q que 
Fiai ptic avec fetyeut de me pardon- 


point ſouffrir que je devinffe plus cou- 
Fable. Cet acte de religion. . le ſeul 
que j aie fault depuis long-tems! porte 
= courage. & la conſolation dans mon 

| A. 6 | 


ner mes premieres farbleffes, & de nne 1 


4 
4 


3 : [ 114. 
ime, je. me ſais ſentie alles de force 
pour recrire - erat affreux od je me 


trouve actuellement. Que mon ſort eſt 


different de ce qu'il Etait it y 3 quel- 
ques jours! j eprouyais les plaiſirs pal- 
| fager“ & trompeurs du vice; mainte- 


nant 3 en  Eprouye. les ; peines; & les re- 


pluſieurs perſonnes monter Pprecipt- 


,mords. Voila donc. . .. Mais jentends bby 


tamment dans ma chambre. Je. 
2 rachverai le recir, de mes infortunes, 


55 


ſi le ciel conſerve. x mes jours 5 N me 


rend Ay vertu. 5 5 los lo 


„* 


4 one. belles. 8 


tb 


14 en os divide. 3 DELETE 


inftine, elles ſortent de ma chambre, 
elles me laiſſent ſeule, en ptoie aux 
8 reflexions les plus dechipneg Les 


femmes qui habitent cette affteuſe 


maiſon, ſe ſont raſſemblees autour de 
mai pour achever de mie pervertit; 


1% 
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une convetſation qu elles avaient „ 
neceſſaire davoir avec ce malheureux * 
Abbé T, les a empeche de mon- 
ter plutòt. J'ai entendu , malgre moi, 
toutes les fauſſes raiſons qui engagent 
certains cœurs vicieux 2 regarder le li. 2 
1 bertinage comme une choſe 1 3 
Quand on s eſt rendu coupable dune N 
faibleſſe, m' ont- elles dit, il faut conti- 
nuer à vivre dans le deſordre, attendu A 
que le repentir d'uneſeule faute, ave- - 
re & publique, ne fait point èviter le 
mepris general ; & que penſera-t-· on 
1 de moi dans le monde, lorſqu' >. .-*. 
| ſan ta que pendant pluſieurs mois fat . 
ere renfermee dans un aſyle conſacts ' 1 
aux plaifirs ? D'ailleurs, tout meſt que 
prejugé; il ny à pas plus de mal de 
1 faire le bonheur d'un amant, que cc. 
lui de tous les hommes qui veulent 
ll - rendre hommage à nos charmes; K- 
les fautes commiſes en ſecret, ſon 


aules moins blamables que celles quon 


[x8] 


ne ſonge aucunement & cacher? Il eſt 
naturel de chercher ſon bien · etre; 
une fille, nde ſans fortune, peut ſe 


3 procurer un ſort heureux par un moyen 
1 fort agreable....,. Elles mont debire 
4 beaucoup d'autres ſophiſmes pareils 
” ou raiſonnemens abſurdes , que je ne 
1 N re rapporterai point & que tu ne pour- 


rais lire fans rougir: chacune d elles 
diſait ſon mot, ajoutait ſa reflexion, 
& ſe flattait de me convaincre. Je les 
Ecourais avec un mepris & une indi- 
gnation qui ne pouvaient leur en im- 
poſer, parce qu elles me repeat 
3 comme leur &gale dans le vice: en 
1 vain je les ai prices de me faire grace 
de leurs odieux conſeils; elles avaient 
trop de plaiſit à excufer leur vie licen- 
_rieuſe; en cherchant 4 mentrainer dans 
le deſordre, pour ne point donner une 
libre carriere à leut ridicule eloquence.” 
Voyant qu'elles continuaient 4 louer 
ile dernier excès du vice, jai pris le 


| 2 
parti de gardet un filence obſtiné. La 
vieille, me croyant à demi decidee, 
mu detaille le genre de vie qu on me- if 
nait dans ſa maiſon... O Dieu! que 'I 
ce tableau m'a peEnetree d horreut 
Croĩtais-tu, ma Sckut que Tune des _ 
trois jeunes perſonnes eſt ſa propre LA i 
fille? .. . Fa perfiſte à ne rien repon- 4 | \ 
dre, on ma endes des plus cruess 4 
traitemens, ſi je ne me decide pas des 
aujourdhui 4 faivre l exemple de mes 
compagnes, & lon ma rappellè que 

je ne pouvais for tir, & que je n'avais 

aucun ſecours à 'efperer de perſonne. 

Apres avoir &puiſé les prières & les 

menaces, toutes ces creatures perver- 

ſes, la honte de mon ſexe, ſe font | 
enfin retirèes, & j ai entendu qu'on — 
fermait la porte de ma chambre a _ 
double tours... Que vais-je deve- 3 
nir? ... poutrai-je me re&foudre..... 
je prefererais plutbt la mort. .. Com- 4 
ment te faire fayoir Lhotrible tyran- "1 
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nie que j'eprouye- & dont je ne ſerai 


point tout A- fait la victime, puiſqu il 
eſt un moyen de men deliyrer. /., Je 
recris en tremblant & dans la crainte 
d'ètre ſurpriſe; on m'oterait alors mon 
encre & mon papier, ſeule conſola- 
tion qui me reſte, quoique j ignore ſi 
cette Lettre te parviendra: Abbe 
T*** a lu toutes celles que tu as 
recues; jamais il ne ſouffrira que je 
te decouvre ſes indignes procedes & 
Taſyle odù il me tient captive... Jen- 
tends parler bas contre ma Porte, on 
ſe diſpoſe à Tuvrit. je n ai que le 


tems de cacher ma Lettre... 


. 4 deux Aenne 4 prds, id . 


O ciel, daigne toujours ſeconder - 
mon courage, & puillai-je expier mes 
fautes par les indignites qu on me fait 
ſouffrir! A peine avais- je gliſſe, dans 


| pie, le Papier ſur lequel] je tex 


[ 17 
prime'mes doulenti, 1 j'ai vu enttet 
deps ma chambre la pretendue Tante 
de IAbbe T'* * ſon air était riant 
& iskait „8 elle etait ſuivie d'un. 
homme ſee & miigre, v6tu. magnifi- 


quement , decore.de-plufieurs ordres, 


qui paraiſſait fort age, & Sappuiait, 


avec peine, ſut une groſſe canne 4 


pomme d'or. — „ Soyez bien docile 
„ aux yolonres de Monſieur le Duc , 


nu m'a -t- elle dit, en me montrant le 
„ ſquelette,; & votre ſort ſera digne 


»;d'envie 4. — Saiſie de crainte, je 


mai fait que balbutier des mots ſans . q 
ſuite; mais j'ai cepris toutes mes for- | 
ces, en mappercevant qu'elle s apprè- 


tait à me laiſſer ſeule avec le vieil- 


lard z j ai pouſſe des cris douloutreux, 
ja tãché de la retenir, ou du moins 
de ſortir avec elle; je n'ai fait que 


dlinutiles efforts, elle m'a repouſſce 


dans la chambre, dont elle a prompte- 
ment fermè la porte. — 3 Ne craignez . 


% 
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» qu elle avait amene; je me propoſe 


148] 


„tien, Mademoiſelle m'a Ge, en 


» approchant. de moi”, le ſpectre 


» de paſſer avec vous une demi · heu- 


„re, pout laquelle fai payé I bas, 


„dix louis d'or; en voild deux pour 
„vous; ſi vous dres annable, je re- 
» viendratquelquefois vous voir: vous 


„ ſavez quelle eſt la complaiſance que 


» ſexige „. — En me parlant, cet 


amoureux decrepit'me ſoutiait & cher 


chair à paraitre agreable; mais il nen 
ttait que plus hideux.— » Ne map- 
» prochez pas, m'ecriat-je 3, de mal- 
„ heuteuſes circonftances „ non ma 
» volontè, m'ont 83 dans cette 
„ indigne maiſon; reſpecteꝝ une in- 


» fortunce, ou je trouverai des gens 
5 qui vous feront repentir de votre 


» audace & de votre inſenſibilitc . 
— Le vieillard changea de couleur, 


e je Tentendis marmoter entte ſes 


dents, que ma reſiſtance n ẽtait point 


* ” 


* 
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natarells; n Etait imprudent 4 * 

Ferre ven ſeul dans une pareille mai- 

ſon; & qu'on ſe propoſait, fans doute, . 
de Vaſſaſliner, En proie à fa frayeur, 

il s eſt auſſi· tõt mis à frapper a coups 

redoubles en criant quon lui ouvrit; 

la vieille eſt accoutue toute étonnce, | , 
' & il lui à dit, en fe hatant de fortir » Wn - Of WY 
que j'&ais une bégueule, qu il fallait 
m inſtruire des uſages avant de com- f 1 
promettte d honnètes gens; que ce- © 
pendant, comme «518! jolie; il re- 
viendrait ſavoir ſi j avais profit des | 
tecons qui conſeillait de me donner. _ 
TLobligeante Dare lui a fait une ces. — 2 
ptofonde teverence, & La conduit 

juſqu au bas de Fefecalier. A peine a-t- 

il et parti, quelle eſt rentrée dans ma 
. chambre, tranſportèe de colẽre:· 
55 Voila donc comme vous agiſſer! s eſt . | ; 
» elle ecriee, en roulant les yeus d'une —_ 
„ manidre ẽpouvantable; vous chaſſe: = 
v peut- tte de chez moi ce riche Sei- 8 = 


he 
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een; .qur eſt très- liberal, contre 


o la coutume des Grands. Oh bien, 


» puiſque la douceur n'y fait rien, je 
» ſaurat vous rduire par la force: je 


„vous declare, Mameſelle la L uctè- 


„ ce, que vous maurez que du pain 
» ſec & de eau, juſquà ce que vous 


» ſoyez plus raiſonnable: nous verrons 
» ſi votre forte” vertu vous fera faire 


„ meilleure chère c. — Elle eſt en 


allte, & un inſtant apres on mꝰa ap- 


porte pour mon diner un morceau 


de pain & une carafe remplie eau. 


Mais quand jayrais des mess excel- 


lens, me ſerait- il poſlible demangetꝰ 5 


La nuit Sipprochie 4 & je nai point 


tait recevoir aucune eſpèce de nour- 
riture. Ma ſituation. m ẽpouvante au- 


- 


encore cre tentèe de faite mon fru gal 
repas, non par degoùt, ni par exces 
de delicateſſe, mais parce que mon 
cxeur' eſt tellement oppreſſe pat la 


douleur, que mon eſtomach ne ſay-" 


#1 


— 
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__— qu'elle m afflige. Dans quetſied 
ſais-je renfermee ? ?:Le vice veille au- 


tour de moi & ſe flatte de me voir 
-bienror- au ang de ſes victimes 


Plutt modrir . "_ Lorſque la nuit 


ſera venue, ſi j eſſayais à deſcendte 
par ma fats, à Talde de mes draps: 
elle eſt Al hauteur dun ſecond sta- 


g. . le frẽmis, je n'olerai ja 


mais Je devrais peut · Etre invo- 
quer par mes cris le ſecouts des piſ- 


ſans; mais un éclat pareil achèverait 


de me des honorer; tout Paris ſautait 


que j ai habir6 une maiſon ou le liber- 


tinage triomphe. .. . . O ciel! quelle 


rhumeur entends-je? ... Ceſt la vaix 


de PAbb&T***. & de fa prétendue 


Tante; ils ſe querellent vivement. Au- 
tant que je puis comprendre, par quel- 


ques mots qui parviennent juſqu a 
moi, la vieille lui demande de Fare 
gent pour les frais de ma penſion: il 
xepond Py nen a point, WY 2 


voiſet; & qu ainſi elle ſe flarte de me 


* 2321 
furieuſement dépenſe chez elle, & 
que fi elle agiſſair plus moderemeng, 
elle me trouverait "phe doeile a ſes 
volontes : Vinfame vieille xeplique, 
queen laiſſant jetiner les animaux les 
plus feroces, on tſt zur de les appri- 


voir bientũt lui demandet pardon de 
mon begueuliſme:. ... ( Je. trompexai 
ſes efperances , je te le jure, ma Sceut). 
FAbbe&Semporte, elle inſiſte ſur Lar- 
gent; ils en /viennent aux injures, M. 
T *, d'un ton futieux, promet de 
16 venger Lounn ens” Je nentends plus 
rien; mon ſuborneut eſt ſans doute 
parti: va-i-il effectuer ſes menaces? 
Dois-je m'attendre a de nouvelles pet- 

de Tout mon papier ext 
rempli; il ne reſte de place. que pour 
quelques lignes. .. II me vient une 

idee; une panvyte femme ſe tient du 
N an ſoir ſous. ma fenttre, 

elle demande Tau W * vais 9 


% 
— 
0 


— 
+* 


-% 


* ” : . 
4 on p KA 
- — 
* — 
* 
ww 
* 
* 
— 
« 


| "Pa | # 

- Jeter, cette Lettre, avec tout Targem 
que j ai ſur moi, & lui crier de la 
mettre à la Poſte. 41. . Si je ſavais le 
nom de la rue od je ſuis, j aurais pu 
Ecrire, par ce moyen, 4 Madame la 
Comteſſe de C*%*; mais cette reſ- 
ſource m'eſt ravie; il faut que je mar- 


me de courage, & que je nattende 
que du ciel un ſecours ee 
atreflaire.”* | 163. Pats 2 4 . 
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N. Nashi, je n ne 1 point 
votre rival; je erois meme la petite 
Julie libre de tout engagement, & 
vous ferez très: bien de la prendre, fi 
elle vous convient. Jadmire la ſageſſe S 
de votre choix; ſi vous n Ctiez tout 


frais arrive de la Province, il annon- 


cCerait un homme confomme dans 


Phiſtoire des filles enttetenues, con- 
naiſſance quiil-n'eſt pas facile d'ac- | 
querir. Le Haſard, digne frère de la- 


mour, puiſqu ils ſont aveugles tous 


deux, vous a ſervi beaucoup mieux 


que le Seigneur & le Financier, qui 


ſe fient le plus ſouvent a ſes bons 


_ offices 
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offices dans leurs Sram amou- 
reuſes. Bravo bravo ! mon cher 
Marquis, vous allez marcher dans la 

5 route agreable du bonheur ; la jeune 
perſonne qui doit vous y nhl | 
eſt tout- A- fait propre pour ce chat 
mant voyage. Elle weſt Point encore 
aſſez celebre pour pretendre a la gloire- 
de ruiner quelque Milord , ou du 
moins un Seigneur Français; & elle 
n'eſt pas non- plus une Beauté aſſez 
obſcure, pour qu il n'y ait une ſorte 
dhonneur à ſe declarer ſon amant. 
Dailleurs, c'eſt une des Nymphes de 
Opéra; & la moins illuſtre de ces 
 Demoiſelles , füt elle ſaraumeraire, 
eſt toujours à la mode. Je ne vous 
cacherai pas que Julie a pendant quel. 
que tems eu le titre de ma maitreſſe; . 
je Taurais peut - ètre encore, ſi je 
n'etais aſſez riche , depuis que je jouis 
de tout mon bien, pour -pretendre 
aux filles qui jouent le ble le plus 
Toiſieme Partie. B | 
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| brillant dans le monde : vous ſavez 
que celle que j at honorte du mou- 
choir ſurpaſſe pat ſon luxe & ſon 
faſte Forgueilleuſe Ducheſſe & mtme 
Mefdames les Financieres: : elle me 
ruinera dans peu Ganndes , mais 
qu importe ! J eprouverat la 98 | 
tion de faire parler de mes depenſes 
& de mes folies , & jaurai ſur- tout 
le plaiſir, le fapedins. plaifir de faire 
enrager ma mere, Vous m'imiterez , 
Marquis, des que vous ſerez majeur, 
ou que proviſoiremeng, quelqu un de 
votre famille aura eu la complaiſance 
de ſe laiſſer mourir, après vous avoir 
nomme ſon rn ; vous quitterez 
les Beautes ſubalternes, & vous vous 
| Hleverez juſqu aux deeſſes du premier 
-ordre , telles , par exemple, qu'une 
ay ou A ou bien encore une 
au T il eſt vrai qu il vous en 
coũtera un peu cher; mais il vaut 
mieux s occuper fans cells Tu une ſuite 
> 


non interrompue de feres , de depen- 
ſes, de prodigalites, que de végeter 
triſtement tout ſeul au ſein d'une en- 
nuieuſe Economie. _ . 

Adieu, mon cher W l nous 
ne pourons gueres nous voir 4 Paris 
qu en paſſant & pat quelque rencontre 
heureuſe : me voila maintenant com- 
me ſ{&dentaire 4 Verſailles, 4 cauſe 
du devoir de ma charge. Que je vais 
mener une vie triſte & monotone, 
tandis que vous goliterez des plaiſirs 
de toute eſpece! Je vous invite 4 
reſter fidele pendant quelques mois 3 
cetre friponne de Julie; oubliez abſo- 
lament votre Jeannette; ſon ſouve- 
nir ne ſervirait qu'a troubler le bon- 
e Fd $3 
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V. vs ètes bien etonne , Monſieut 
le Comte, que j aie aujourd hui Phon- 
neur de vous ecrire; mais moderez 
yorre ſurpriſe, elle 5 tout-à-l'heure 
beaucoup plus grande. Cette Lettre 
eſt pour vous feliciter des plaiſirs 


dont vous devez avoir joui dans les 


bras de Mademoiſelle Jeannette. Le 


galant le plus initié dans les ruſes 
de l'amour, & que des triomphes 


nombreux ont couvert de gloire, 


n'eſt, aupres de vous, qu'un petit 


écolier, ſi vous avez fu adoucir par 
degres 'hameur trop farouchs de 
notre jolie Payſanne Quand une jeune 


%. 


[29] 
perſonne eſt veritablement modeſte, 
que la vertu fait ſes uniques delices, 
& que ſa pudeur s allarme au moin 
dre mot de tendreſſe, il n'eſt point 


facile de Vapprivoiſer & de mettre 


Vinnocence à meme d'avouer que 


toutes les ſenſations agreables ne ſont 


pas ſeulement le fruit de la ſageſſe. 
Voila pourtant ce que vous faites 
chaque j jour en vous jouant, & javoue 
que vous | meritez avec la reconnaiſ- 
ſance des Agnes. dont vous avez la 
complaiſance d entreprendte Veduca- 
tion 6 declairer Teſprir; j; avoue, 


-dis-je, que vous avez droit 4 l eſtime 
&c au reſpect de tous les partiſans de 
la volupte, puiſque vous les ſurpaſ- 


ſez dans la ſcience de vous rendre 
heureux. Oh. trouverait-· on un amant 
plus adroit que vous, Monſieur le 


Comte „ timide afin d'etre hardi 4 
propos, & qui ſache perſuader en 


meme tems que plaire ?.,... Atten- 
B ; 


- 
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dez, je crois que je Lai decouvert ce 
Forrune mortel, &, pour ne pas vous 
- renir en ſuſpens, je dirai que c'eſt 
moi, oui, moi- meme. Il eſt juſte de 
vous deduire les raiſons qui me font 
penſer auſſi avantageuſement far mon 
propre compte. D'abord vous ſaven, 
Monſieur , qu'il n'eſt point vrai que 
vous ayez triomphé de la reſiſtance 
& des préjuges de Mademoiſelle 
Jeannette; vous avez bien vu que le 
| commencement de ma Lettre n'eſt 
qu une plaiſanterie, ou une ironie, 
tout comme il vous plaira de Pap- 
peller. Celui qui a porte le trouble 
dans l'àme de cette Belle, & qui eſt 
Theureux v vainqueur, na point eu 
beſoin de vos conſeils. Apprenez les 
moyens que fai mis en uſage pour. 
m' emparer d'un. bien que vous con- 
yoitiez depuis long-rems. Informe par 
vous- meme que vous alliez au pre- 
mier jour parvenir au comble de woe 
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vcux, je ſuis ptomptement accoutu 


mettre obſtacle à vos plaiſirs, ou les 


golirer moi meme. C'eſt dans cette 


double vue que j avais inſtruit mon 


tleve de toutes les perfidies dont vous 
cherchiez à vous rendre coupable. Le 


Ciel a ſembleé vouloir ſeconder ma 


| eance & mes amoureux projets; 
la chaiſe où j &tais avec le Marquis 
verſa dans un fofſe; Pen fas quirte 
pour la peut; mon Gere ent pluſieurs 
contuſions & le bras demis; à ſon 
arrivee dans la Capitale, ne pouvant 
voler aupres de Jeannette, pour in- 
- truire de tour ce qu il ſavait, il la 


"fit prier de venir le trouver; le Do- 


meſtique charge de cette commiſſion 
mæxtait affidè, il me communiqua la 


mitre Gent il Git porteur, & con- 
rribaa à faire tombet en mon pou- 


Voir la Belle qu'il allait chercher pour 
fon Maitre : cet homme 6 obligeanc 


vient de * en Angleterre, — 4 
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qu il fe le 8 depuis lenge 


années, & brave de 1a votre vaine 
fureur. Je vous dirai tout de ſuite, 
au ſujet de mon deparrde Paris, qu'il 


n'ctait qu une feinte: j; avais en effet 
paye ma place dans la diligence de 
Lyon, & je m'y emballai , comme 
vous Fayez vu; mais 4 quelques lieues 
de Paris, je pretextaid'avoir-oublic un 
effet de conſequence ,. &, je retour- 


nai en poſte don j'trais parti, & me 


rendis à Vendroit ou jᷣ avais deja con- 


duit Mademoiſelle Jeannette. Cette 


ſeconde partie de ma nartationa beſoin 


de quelques détails; les voici. Apres 


avoir fait conſentir, non ſans quel- 


_ ques peines, Fobjer de vos deſirs & 
des miens à me ſuivre dans un aſyle 


reſpectable , od je Vaſſurai que. a 


vertu ſerait en ſdrere contre vos pic- 
ges, je la menai chez des perſonnes 
dont les ſervices m'etaient vendus., 


i & dont la ſociete, deyait lui inſpirer 
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Vamour du plaiſir: pour vous ache 


ver ma confidence, je la conduiſis 


dans une de ces maiſons deſtinees 
aux tendres myſteres la retraite que 
jai choiſfie-n'eſt point ouverte à tout 
le monde, mais ſeulement à un petit 


nombre d'aimables libertins. La mai- 
rrefſe du lieu eſt Tune de mes ancien- 


nes connaiſſances; j ai toujours entte · 
tenu avec elle un commerce eptſto- 
laire : pendant mon ſéjour au Chi-: 
teau, elle me mandait les anecdotes. 


ſcandaleuſes de la Capitale. Vous 
fentez , Monſieur le Comte”, que 
devant lager quelque patt notre fière 
veſtale, il Erait de ma politique de 
preferer la demeure de cette bonne 


Dame: Jerais ſur d'y pouvoir agir à 


ma fantaiſiè, & il faut etre entière - 


ment libre lorſqu on entreprend de 


ſeduire une Beauté naive & cruelle> 
ceft à quoi vous navez point penſe. 
N tant aucunement gene, me voyant, 


7 


[34] 
au contraire, ſeconde par toutes les 
perſonnes de la maiſon, je ne pou- 
vais manquer de uſſit; ; "daillleurs 


 Favobrai, (cat il faut ètre juſte) que 


vous aviez diſpoſe a la tendteſſe le 
cœur de Vinnocente ct6ature. Quand 
je me ſais appercu que mes diſcours, 

& ceux des friponnes que j avais char- 
gees de perfectionner ſon Education, 
joints à des lectures voluptueuſes, 
avaient ports un feu ſubit dans tous 
ſes ſens, Jai mis en uſage un ſtrata- 
geme qui acheve ordinairement de 
faire rourner la tète à toutes celles 
qui ſe piquent de ſageſſe: jai paru 
vouloir renoncer à mon état amphi- 


bie, 4 mon habit Thypocrite , Pai - 


parle de miriage.. A ce mot reſpecta- 


ble, a Belle seſt adoucie, la pudeur 


seſt envolke & Vamour & le plaiſir 
ont fonne Þ heure de ma victoire. 
Si je vous mers ſi franchement 4 


meme de juger combien j excelle dans 


a” 


— 


that 
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. Part de redaire la plus fière, naller 


pas m'accuſer d'un ridicule orgueil; 4Y 
mon but eſt de vous apprendre que ” 
le ſacces a couronne mes efforts, & 
que ſai ſu deranger un peu vos pro- 1 
jets, ainſi que je vous Lavais promis. __ 
Vous voyez que je riens parole. Oette = 
aventure vous rendra peut · Etre plus 
defiant dans vos galantes entrepriſes 5 
vous ne celebrerez vos - triomphes 
qu après les avoir remportes, & vous 
aurez moins de mepris pour le moin 
dre de vos rivaux. Je prétends en- 
core Femporter ſur vous, Monſieur 
le Comte, par un trait frappant de 
generoſire. Lorſque vous avez cru que 
la belle Jeannette allair s attendtir eh 
votre faveur, vous avez Paccorl 
que nous avions fair enſemble, & au 
milieu de vos chants anricip& dune 
victoite incertaine , vous m'avez dure- 
ment fignifis de chercher fortune 
aillears, & que vous e 
B 6 


1 
pour vous ſeul un bien dont je devais- 


avoir ma part. Eh bien, moi, qui ne 
ſuis qu'un ſimple roturier, j aurai des 
ſentimens plus nobles, je daignerai 
 Partager mon bonheur avec vous; je 
ferai meme davantage, je vous Faban+ 
donne tout entier. Oui, Monſieur, 
actuellement que ma vengeance eſt 
5 ſuatisfaite, & que mon amour na rien 
a deſirer, je vous cede la jolie 
Payſanne; je vais la renvoyer avant 
qu il ſoir vingt- quatre heures. II vous 
_ reſte encore une inſtruction tres-necef- 
faire a lui donner: apprenez-lui que 
les riches & les grands Seigneurs ſont 
comme les Fermiers d'une belle per- 
ſonne, pourvu quelle foir tout a la 
fois & tendre & intereſſee. _ _ 
3 Je ſais que ſans nul egard pour la 
' "| reſtirucion que je -m'apprete 4 vous 
£ITH faire, vous direz beaucoup de mal 
, de moi. Mais ſi Lon favait le motif 
de votre colere. on ſerait tents den 


| | C37] 
rite, & Ton ajouterait peu de fot 1 
vos diſcours. Pour moi qui ſuis main- 
tenant de ſang-froid , je vous prie de 
croire que rien ne m'empeche,, Mon- 
ſteut le Comte, d'ètre bien fincere-- 
ment votre a e & très· obẽiſ- 
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| D Es raiſons 1mportantes m'obli- 
gent 4 vous taire-mon nom; mais 


aucune conſideration ne peut To aſſez 
forte pour m 'empecher, de faire une 


L587 | 
action honnète; de meme, je Vavout 
à ma honte, que Pamour de la vertu 
ne ſaurait etre aſſez puiſſant pour 
modeérer en moi Vatrrait impérieux 
qui m'entraine vers le plaiſir: il ſem- 
ble que deux àmes, d'une nature 
toute oppoſèe, m'animent tour-a- 
- tour; Pune m'engage à pratiquer la 
ſagelle » & autre me fait trouver 
A mille charmes dans la volupre. Tyran- 
=_ miſe par les impulſions de cette der- 
5 niere , jallai chercher hier au ſoir 4 
calmer le trouble de mes ſens dans 
une de ces maiſons que la puretè des 
mcurs devrait proſctire, mais que la 
crainte d'un plus grand mal oblige 
de tolerer. Apres avoir encenſé en 
rougiſſant I'tdole de mes paſſions, je 
m'appretais a ſortir, quand la mat- 
treſle du lieu, voulant mengager 4 
lui rendre quelquefois viſite, me dit 
qu'elle allait me montter une jeune 
perfonne qu on travaillait a guerir des 


"I 2 
r 
* — p o 2 * * 1 > _ 


prejugs- A tA Fenfance ,, & 
qui ne tarderait pas 4 devenir la 
compagne des Beautes complaiſantes 
quelle avait raſſemblees. Je la ſuivis 
par curiofirez elle me conduiſit dans 
un endroit Ecarte de fa maiſon, ou- 
vrit une potte ferme 4 double tour, 
& jappergus. .-.. jugez de mon Eron- 
nement en reconnaiſſant Mademotr- 
ſelle R., que j ai ſouvent vue 
chez vous, Madame. Ses larmes mont 
peœnètrè juſqu au fond du cœur; ja 
fremi ſur les dangers de fa firuation, 
& j'ai dereſte pour lors ſincẽrement 
Vindigne femme qui oſait employer 
la violence pour entrainer la vertu 
dans le crime. Je me ſuis promis de 
la ſecoutir, & de faire ſucceder 


u confuſion - & le deſeſpoir 4 la 


 joie qu ẽprouvent deja les malheureu · 
ſes qui ſe flattent de n'avoir plus 
à rougir devant elle. Voila, Na- 
dame > Ins motifs me procu· 


- 
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rent aujoutd hui Thonneur de vous 


demeure que le vice feul doit habi- 


| vous de völer a ſon ſecouts , non 
s dans la crainte qu elle ne ſuccombe 
| aux perſecutions ; mais afin de la 
delivrer promptement d'une ſituation 


en danger. E'infame maiſon ou elle 
eſt cenferinds depuis trop long-rems , 


— 


Dame . . ; Vune & Fautre ne 
ſont point encote connues de la Po- 
lice, parce qu'elles ont tout Vexte- 
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ſont confacrtes qu un petit nombre 
de perſonnes. Mais le voile eſt actuel- 


— 
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&rire. Artachez une infortunte 4 la 


ter, & dans laquelle elle ne peut ètre 
retenue que par la fotce. Mais hirez- 


qui doit tre pour elle plus cruelle 
que la mort, & qui, vu la delica- 
teſſe de ſon rempuottit met fa vie 


To 773 eſt ſituce dans le Marais, pres du 
| Boulevard, rue... . & la maiĩtreſſe f 
de ce lieu d'iniquires ſe nomme la 


rieur de Phonnerer&, & qu elles ne 


— 


I. 
lement dechire , puniſſez le vice en- 
veloppè du manteau de Ihypocriſte:, 
il eur Laudace de donner des fers à 
la vertu; qu'il languiſſe à ſon tour 
dans un honteux e : 


*. 
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Le Marquis r ee 
| Comte de C. 


7 J E ſuis de 3 Fe de 
la petite ètourdie; elle fait des extra- 
vagances qui me divertiſſent ſinguliè- 
rement, & qui achèvent de la ren- 
dre adorable : elle ne faurait reſter 

un quart· d heure dans la meme nn 
elle va, 1 view; fans ſavoir Nr 
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quoi, renverſ6 les chaifes , briſe tout 
ce quelle touche, Eclate de rire, 
comme ki elle yenait de faire la meil- 


leure action du monde. Qu on éprou- 


ve un plaiſir delicieux en aimant de 
pareilles folles ! leut petulence les em- 


bellit & leur donne quelque choſe 


de vif & de piquant, qui nous en- 
flamme davantage qu'un air tendre & 
langoureux : d'ailleurs, chengeant plu- 


fieurs fois pat jour de caractère, elles 


eeſſent, pour ainſi dite, d etre à cha- 


que inſtant la mẽme perſonne; & cette 
agréable variere fart trouver dans un 


ſeul objet les grices qu un inconſtant 


ſerait tent d'aimer ailleurs. Cette 
trourderie & cette gat ſont quel- 
quefois moins Teffer du caractère que 
du mandge adroit de la coquetterieʒ 
mais qu importe, pourvu qu elles 

nous plaifent , en paraiſſant produites : 


par la nature. Je ne ctois pas que 
Venjolument & la yivacute de Julie ne 
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ſoient qu uns affectation; elle Sy livre 
de trop bon cœur. Jai ſaiſi un mo- 
ment où ſon humeur. avait quelque | 
choſe de ſerieux » pour lui répeter 
combien j je Fatmais, & pour la preſſer 
de me rendre le plus heuteux des 
hommes. Elle 'm'a repondu, d'une 


maniere aſſez poſee , que j'trais en- 


cote trop gauche avec les femmes; 


qu il fallait que pendant quelque tems 


je ſiſſe aupres d'elle une eſpèce de 


noviciat, & qu enſuite elle verrait 4 
me recompenſer de ma docilité à 


tecevoir ſes legons. II y a toute ap- 
parence qu elle veut rcaliſer cette plai- 
ſanterie; car je nai pu obtenĩt que 


| e legeres faveurs. Mais je ſuis cer- 


tain que je ne lui ſuis point indiffé- 
rent; j ai ſouvent ſurpris ſes grands 


yeux noirs me fixer avec une expreſ- 


ſion de tendreſſe & de langueur; elle 
m'aime; que mon ſort eſt digne den- 


vie! Cette charmante perfonne eſt 


[44]. 
1oin dere auſſi intereſſte que la my 


patt de ſes compagnes, dont on m'a 


contè les ſcandaleuſes aventures; ce 


Teſt qu avec beaucoup de peines que 
Jai pu Vengager à recevoir quelques 
bagatelles, conſiſtant en pompons & 
en bijoux : il sen faut bien que la 


mere ait les ſentimens eſtimables de 


la fille; elle ſaiſit toutes les occaſions 
qui ſe preſentent pour me jeter dans 
de nouvelles depenſes ; je crois meme 
m'appercevoir qu'elle me regarde de 
travers, parce que mes viſites ne por- 
tent aucun profit à la maiſon. Je ſens 
qu il eſt important de gagner ſes bon- 
nes graces; mais je ne ſais où trou- 
ver argent qui me ſetait néceſſaire. 
Ne penſez pas, mon cher Comte, 


que je vous prie de me le prerer; ce 
ſerait me faire une cruelle i injure; je © 


vous declare meme que ſi vous nrou- 
vriez votre bourſe, je refuſerais vos 
ſecours & ne vous parlerais plus avec 


* 
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la confiance qu exige l'amitié. Je ne 


vous decouvre mon embarras , qu afin 


que vous m indiquiez les moyens den 


ſortir: en un mot, j'ai trop de deli- 


cateſſe pour demander à mon ami, 
autre Wer que des conſeils. 


4 * Marquis de E 


— 
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E, NFIN, mon amie, nous ; devops 
bannir la triſteſſe & nous livrer al 


joie; Jeannette eſt retrouvee ; oui. 
cette chere enfant ne vous fn plus 
d. inquierudes ile elt chez moi ee 
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hier au ſoir, Tranſportte du plaiſit de 


la revoir, apres tous les chagrins quelle 
ma cauſe, je ne peux me laſſer de 

la regarder & de lui faite mille ca- 
reſſes. Elle jouit dune bonne ſante; 
les roſes de ſon teint ont ſeulement 
moins d'eclar , & tout ce qu'elle a 
ſouffert, lui a l un air de lan- 
gueur qui lui fied à merveille, Vous 
eres ſixemenr impatiente de ſavoir 
ce qui lui eſt arrive, & par quel bon- 
heut elle eſt reventie aupres de moi, | 
Je vais vous ſarisfaire ſüf c dernier © 
article; Jeannette, qui vous écrit au | 
meme inſtant , ſe charge de vous inſ- 
truire du malheureux &vdnement qui 
nous en a privtes , & de ſes ſuites 
cruelles. Je rai point voulu ſortit 
hier, malgté les inſtances qu'on ma- 
vait faites T aller à la première tepte- 
ſentation dune Pidce nouvelle; je 
commencais à m'ennuier du bat. 


dage de la vieille Marquiſe e 


J 


14 N. 
ce bel eſprir femelle qui n'a que PRE 


Jargon, 8 qui aurait bien moins dad- 
mirateurs, ſans ſes quarante-mille li- 
vres de rente; les criailleriesdu gros 
Duc de.. . mexctdaient auſſi 4 tel 
point, que j en avais la migraine | 
lorſque mon Suiſſe m apporta une Let. 
tre qui venait de lui etre remiſe par 
un inconnu. Jugez, ma chere amie, 
des tranſports de ma joĩe, quand jy. 
appris Fendroit où je pourrais trouver 
notre aimable enfant. Je ne ſis atten- 
tion qu aux lignes qui me donnaient 
une indication que j avais tant deſi- 
r&e; je paſlat Iegerement ſur ce que 
fa. ſituation" avait d affreux. Je vous 
Fenyoie cette Lettre intereſſante; il 
vous ſera facile de vous former une 
idée de la vive Emotion que j ai di 


reſſentir, en la reliſant de fang-froid, FS 


Vous vous appercevrez auſſi, fins quit 
= M neceflaire de yous le faire obſer- 
Ne am de quelqu un 
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qui a deguiſe ſon Ecriture.. Joke fals 
ſi je me trompe, il me ſemble que 
ce caractère ne mi'eſt pas inconnu, 
malgre le foin qu'on a pris de le con- 
trefaire. mais ce neſt point de cela 
qu il sagit actnellementz je vais ache- 
5 ver ma narration. Je neus pas plutor 
lu cette miſſiye inattendue, que je fis 

mettre mes chevaux à mon carroſſe, & 

W priant les perſonnes qui &taient chez 
VS moi de mexcuſer fi je ſortais pour un 
| moment, j acceptai Voftre dugros Duc 
_ qui youlut m'/accgmpagner., & meren-. 
\ \ -dis promprement chezle Commiſſaire 
1 de mon quartier, que je conjurai de 
1 voler, avec main - forte, dans la mai- 
1 ſon de linfime creature qui avait ofs- 
14 m'enleyer une jeune perſonne que je 

regardais comme ma fille. Cet Offi- 

. cier ſeconda ma juſte impatience, il, 

7 envoya tout de ſuite pluſieurs eſcoua- 
| "0 des de Gore avec ordre 4 
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afin de ly ics moi-meme , je 
Fengageai 4 monter dans mon carroſſe, 


& le deſcendis à Ventree de la rue on 


devait ſe paſſer une ſcene dont j'grais . 
curieuſe d tte temoin. Poſtèe de loin 


comme un General d arme, qui, d'un 


lieu avantageux, obſerve tout ce qui 


ſe paſſe dans la chaleur d'une action, 


& toujours accompagnee du gros Duc 


„ que javais eu bien de la 
peine à retenir, attendu que, pour me 


montrer ſon zele, il prétendait voler 
ſur le champ de bataille, je neus guè- 
res le tems de m'ennuter ; Phonnete | 


Commiſſaire parut bientor, tenant par 


la main notre fille, notre chere Jean- 
nette. La voir , me precipirer dans 
ſes bras, & la combler- des plus ten- 
dres careſſes, fur Pouvrage d'un ſeul 


inſtant; je confondis delicieuſement 


mes er vl avec celles de Vaimable 
orpheline F qui, ne pouvant refiſter 2 
Texcès de (a joie, pencha ſa tète contre 


. me Partie. C 


Lo 
mon ſein , & perdit connaiſſance. Les 
eaux & les ſels que je porte toujours 
ſur moi, la rappellerent a la vie, & 
ma felicite nen fut que plus vive, 
apres avoir Etc interrompue par quel- 
ques inſtans d'inquierudes; je voyais, 
je nentendais que ma chere enfant; 
occupee delle ſeule, je ne fis nulle 
attention aux malheureuſes qui avaient 
prerendu la ſeduire, & que Von entrai- 
na, lices & Sarotußes,- dans la demeure 
du libertinage: j aurais cependant ere 
bien charmee de jouir du ſpectacle de 
leur deſeſpoir , d' entendre leurs cris 
de rage & de douleur, & d tre te- 
moin de leur ignominie. Ty 
Ainſi vos yeux & les miens. ſont 
ſatisfaits; objet de notre tendreſſe 
nous eſt rendu; livrez · vous a toute a- 
legreſſe que va vous inſpirer cet heu- 
reux 6venement;. & ſoyez bien ſire 
qu'elle ne ſaurait ſurpaſſer la mienne. 


Adieu, mon amie, je ceſſe de vous 
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cette eſtimable Jeannette. Comment 
pourrons - nous lui faire oublier les 


maux qu elle a ſouffert ... . Mais 


c' eſt moi ſeule qui en ſuis cauſe, par 
le deſſein que je formai de l'amener 
à Paris, ville trop ſouvent funeſte 


la vertu! ö 
La 8 de C* * * 


De Paris, ce 10. Decembre, 17..; 
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LETTRE CXVIL. 


Jeannette R***, ala Marguiſe 
; de F. 


MADAME, „ 


M E voila 4 Alivede de la plus 

cruelle oppreſſion! quels indignes con- 

* al recu pendant pres dun mois, 
WI: 


Ecrire pour aller embraſſer de nouveau 


0531 
& par quels mauvais raiſonnemens 
a-t-on voulu me forcer 4 ſuivre les 


pernicieux exemples que j avais ſous 
les yeux! Heureuſement que la conſ- 


tance & la vertu ne m'ont point aban- 
donnce. Vous allez juger, Madame, 
il m'crait facile dq &viter le picge que 
lon m'a tendu. 


M. le Marquis, des le lendemain 


| de ſon arrivee à Paris, m'ayant ecrit 


qu'il avait a me communiquer deg 
choſes d'une extreme conſequence , 
qui intèreſſaient meme mon honneur, 
& qu'il me priait de me rendre tout 
de ſuite dans Vappartement qu'il occu- 
pair, on pluſieurs contuſions le rete- 
naient au lit, occafionnees par la mal - 
adreſſe d'un poſtillon qui avait verſe 
- a chaiſe; je crus devoit a moi meme, 

& au fils de ma bienfaitrice, la d6- 
marche qu'il me preſſait de faire. Je 
ſuivis Picard, ſon fidele domeſtique; 
mais ay-lieu on monter dans Ja voi- 
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ture qu'il m'avait amence, je me jetai 

étourdiment dans un autre cartoſſe; 
les chevaux partirent auſſi-tòt avec une 
rapidirs ſurprenante. Le cocher ne 
Sappercut de ſon erreur que lorſqu il 
ſe fur artètè devant la maiſon de la 
perſonne qu'il croyair conduire. Je le 
_ priais de me remettre à I'Horel de 
Madame la Comteſſe de C *, 


quand une vieille Dame, qui oral. | 


ſait très- reſpectable, ſortant de la mai- 


ſon devant laquelle j'&tais, me conjura 
dentrer me repoſer un inſtant. Pou- 


vais-je former aucun ſoupgon? fa phy- 
ſionomie était noble & intereſlante » 
& ſes manieres achevaient de prève- 


nit en ſa faveut; d'ailleurs, pouvais- 


je prevoir Vabime ou cette miſerable 


vieille cherchait a m'entrainer? Il eratr 


tout ſimple que je fuſſe duppe des 
apparences, & que je ne connuſſe de 


quoi le crime eſt capable, qu'apres 
avoir fixe ſon viſage hideux. Je crus 


LIE... + 
devoir repondre aux politeſſes, dont on 

me comblait; je mis le pied dans un 

lieu dont la vertu n avait jamais appro- 

che, & le vice me regarda comme 
une victime qui lui était dEvoute. Je . 
N | trouvai dans une falle trois jeunes 3 
| | perſonnes qui reuniſſatent la modeſtie - 
a un air extremement coquet; elles 
m embraſsèrent affectueuſement, & 
m'invitèrent a prendre du chocolat 
avec elles; je n'oſai les refuſer; ma 
complaiſance parut les penétrer de 
joie; en déjeunant elles ſe recrierent 
ſur mes graces, ſur mon eſprit. Moi, 
de mon core, j'admirai leur enjoũe- 
ment, Part qui paraiſſait regner dans 
leur parure & dans le ſoin de relever 
Veclar de leurs charmes; il me ſem- 
blair n'avoir point encore rencontre 
des perſonnes auſſi aimables. Jerais 
enchantte , ravie du haſard qui me 
procurait une telle connaiſſance; mais 
la ſcene changea tout · A- coup. Lorſque 


— 
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je me Apel \ me retiter, la vieille 
prit un air ſevere , &, me ſaiſiſſant par 
le bras, $'&cria bruſquement que je ne 
devais point ſonger à ſortir de chez 
elle, qu'il fallait que je contribuiſſe 
au bien- tre de la maiſon, qu'elle me 
donnerait un amant, & que je ne ma- 
viſaſſe pas ſur- tout de faire la cruelle. 
Mes larmes, mes prières, mes mena. 
ces, tien ne fit impreſſion ſur ce monſ- 
tre, accoutumè a tout ſacrifier a Pin- 
terkt & au libertinage. On me ren- 
ferma dans une chambre &carte, oli 
mes cris ne furent entendus de per 
ſonne; on oſa m'expoſer aux inſultes 
d'hommes avilis par leurs mceurs , 
que ma reſiſtance couvrit de confuſion, 
fans leur inſpirer Vamour de la ſa- 
geſſe..... Mais je me häte d'effacer 
de ma memoire des perſecutions dont 
la ſeule "1, me fait encore fremir ; 
il me ſuffica de vous dire, Madame, 
aue les plus mauvais traitemens ſuccé- 
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daient aux plus tendres careſſes de la 
part des femmes qui sirritaient de ma 
vertu; un jour elles m' accablaient de 
Joins & dlattentions, & le lendemain 
elles refuſaient de poutvoir a ma nour- 
riture. Enfin, relegute dans ma pri- 
ſon, menacee des dernieres violen- 
ces par mes perſecutrices, je me pro- 
mettais de mourir plutor que de con- 
ſentit jamais à mon deshonneur, quand 
Madame la Comteſſe, ſemblable à un 
Ange tutélaire, eſt venue me rendre à 
la vie, en me rendant à la vertu. 

Voila, Madame, le recit fidele de 
ma funeſte avanture. Je naurais ja- 
mais cru qu'il y eüt dans le monde, 
dans le ſein d'une ville policee , des 
gens auſſi mepriſables , auſſi odieux; 
& cependant je ne ſais quel charme 
me retient au milieu de. la Société; 
jEprouve actuellement autant de W's 
pugnance pour le Cloitre , que j avais 
autrefois d'enyie de m'y conſacrer. La 
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raiſon d'un tel changement ne -pro- 
viendrait - elle pas de ce que je ſuis 
accoutumee à vivre dans le tourbillon 
du monde, & de la peine que j au- 
rais a me ſeparer des perſonnes qui me 
ſont cheres , principalement de ma 
bienfaitrice, qui pourrait nvaccuſer 
dopinutrete & d' ingratitude? Quoi- 
qu'il en ſoit, ce ne ſera jamais d'un 

Couvent que celle 4,qui vous avez 
permis de vous donner le doux nom 
de mere, vous aſſurera de ſon Eter- 
nelle reconnaiſſance & de Vattache- 

ment ſincère & reſpectueux avec le- 
ü quel elle ſera juſqu au dernier ſou- 

A | | 
N JE ANNETTE R“ * x. 


De Paris, ce 11 Decembre, 17... 
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LET TRE CxvIII 


Le Comte de C au Marquis 
= . 


Co MMENT donc, Marquis! vous 


faites chaque jour des progres: Eron- 
nans dans la Capitale; a vous voir agir 


& à vous entendre raiſonner ,- on ne 


ſoupgonnerait jamais que vous ſortez' 


à peine du fonds de la Province. II 


faut avouer que vous ètes ne avec 


dheureuſes diſpoſitions, & je ne dou- 
re pas que vous ne donniez bientor 


dans d'agreables travers, qui vous ren- 
dront un homme charmant & tout-a- 


fait celebre. Eh! pourquoi craindriez- 


vous de marcher fur mes traces & ſur 
celles deg nos aimables libertins ? Le 


plaiſir ne doit-il pas ètre le partage 
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_ 
de tout Etre doue d organes ſenſibles 


& delicates ? Quel eſt le ſort de celui 
qui n'oſe le goũter? II languit, il 
vegete , il meurt ſans avoir connu 
Punique felicite qui ait été deſtinèe 
a Veſpece humaine. D'ailleurs, le pro- 
digue , celui qui ſe ruine pour une 
jolie femme, fait un bien meilleur 
uſage de es tevenus, que sil les 
accumulait dans ſon coffte - fort: 
quelle quantire d ouvriers, d artiſans, 
de marchands de toute eſpece, n'en- 
richit- il pas par ſes dẽpenſes, qui 
font tant crier le vulgaire ſtupide, 
aſſeʒ borne pour ne pas ſentir qu'un 
Seigneur ou qu'un Financier Econo- 
me ne ſerait d' aucune utilitèé? Jen 
conclus, mon cher Marquis, que 
vous ferez très - ſagement de vous 
divertir & de manger tout votre bien, 
quand vous en ferez le maitre. Vous 
ne debutez pas mal avec la petite 
Julie; je ſuis auſſi fort content des 
C6 
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procẽdes que vous vous propoſez 


d'avoir avec ſa mere: tout cela me 
prouve que vous vous inſtruiſez A 


merveille des uſages du monde. II y 
a cependanr de certaines choſes 4 
reprendre dans votre conduite, qui 


nous annoncent que vous n'avez point 
encore jetè autour de vous un all 
alſez obſervateur. Se pent- il, mon 


cher Marquis, que vous nayez pas 
fait attention que les gens titres ont 
le privilege de contracter des derres 


a Vinfini , & de n'en payer jamais au- 
cune ? Eh quoi, vous craignez de 


puiſer dans la bourſe de vos amis, 
parce que vous 'apprehendez , ſans 
doute, Tembarras de rendre ! Vous 
monttez des ſcrupules, de la delica-. 


teſſe l. .. fi donc! on vous prendrait 
pour un petit Bourgeois. Croyez: moi, 


mon cher, on emprunte de toutes 
mains; on commence par ſes amis 
intimes, on finit par les perſonnes 


c 
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qui nous connaiſſent 4 peine, telles 
que les Marchands d'etoffes , les Bi- 
joutiers, les Tailleurs, 8c. 8c. & 
Ceſt par de belles paroles, de magni- 
fiques promeſſes, que Von Sacquitte 
avec tout ce monde-li...... Il me 
ſemble m'apperceyoir que vous re- 
pugnez abſolument à employer de 
pateils moyens. Oh! vous vous defe- 
rez de cette retenue pucrile. En at- 
tendant que vous vous ſoyez aguerri, 
comme tant d'autres, je vous dirai 
qu'il eſt mille expèdiens tres - licites 
pour avoir de [argenr” dans Paris: 
d' honnètes uſutiers ont Phumanire de 
preter à des fils de famille, ſur de 
dons gages , ou bien 3 ſur 
leurs billets, & ſe contentent d'un 
modique intèrèt de cinquante pour 
cent: il eſt d'autres Juifs „non moins 
honntres , qui ne vous donnent point 
dargent , mais qui vous procurent des 


marchandiſes, ſoit draps , &toffes , 


/ 
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pidces de vin, que de zel6s agioteurs 
S'empreſſent de vous vendre, & ſur 


leſquelles vous perdez ſouvent plus 


de moitié. Je me ſuis maintefois 
adreſſè a pluſieurs de ces Meſſieurs; 
ſi vous voulez, mon ami, je vous 
en ferai connaĩtre quelques- uns: ils 
pourront vous etre utiles. Adieu, je 
compte aller demain à Paris: ſauras 
le Plaiſir de vous y voir. 


Le Comte de C . 


De Verſailles, le 11 Decembre 1 
17... : 


Due 


JD Lo 
Ml 
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LETTRE CXIX. 


Flies R A fa Seur 
3 5 Louiſe 


C E n'eſt plus de Thorrible demente 8 . 
du vice que ta Sceyr recrir ; elle 145 | 
libre, elle ceſſe d'avoir a rougir & 
de la W qu elle habitait, & des 
perſonnes qui vivaient avec elle. 
Quelle heureuſe deſtinèe ſuccede aux 
horreurs que je vieus d'&prouver! Je 
me vois tranſportèe comme par mi- 
racle au milieu de cette mème So- 
ciëtè brillante & diſtinguee , dont je 
me croyais ſ&parce pour toujours; 
> Jhabite dans un horel reſpectable ; 
& je jouis de PFentretien & des bon- | ! 
res d'une Dame auſſi illuſtre par ſes 2 
vertus que par ſon rang & fa naiſ- 1 


r 

ſance : encore une fois, quel chan- 

gement ſubit ſe fait conſecurivemenr 

dans ma deſtince! C'eſt Madame la 

Comteſſe qui a briſè mes fets; un 

inconnu avait inſtruite de ma cruelle 
| | ſituation ; & cette genereuſe Dame 
3 Sefforce , par de nouvelles attentions, 
de me conſoler des maux que je viens 
de ſouffrir. Cependant, que je ſuis 
loin d'&prouyer un bonheur parfait! 
Helas ! ma felicite reſt qu'apparente: 5 
le ſourire eſt ſur mes lèvres, & lee 
| trouble & le remords de&chirenrmon Ml 
© FREE Cur... ....- Malheureuſe! plus de 

rranquilite , plas de contentement | 

pour mot, depuis ma coupable fa » Wi 
bleſſe. Perfide T***., vil ſuborneur, a 
£4 jouis de ton triomphe; en ſeduiſant 
ma vertu, tu as detruit le repos de 
* ma vie. Juſqu'a quel point le crime 
bis... nous degrade! Je me ſuis vue ré- 
duite à mentit en Ecrivant a Madame 

la Marquiſe ; je lui ai fabrique une 


- 


— — 


[ 65] 
longue hiftoire au ſujet de ma capri- 
vite........ Ainſi, pour prix de ſes 
bienfaits, des ſoins qu'elle a eu de 
mon enfance, je lui déguiſe la Verite , 
je lui parle avec diſfimulation... .... 
Mais je nen impoſe pas . 
à ma chère Protectrice; je m'efforce 
inſpirer à tout le monde la plus 
haute idée de ma ſageſſe; j'ofe Ecrire 
& Nenencer le mot de vertu, moi 
qu un infame ſuborneur a ſeduite & 
deshonorte !....... Ce ne ſont pas la 
les ſeuls reproches que je merire. O 
ma ſœut ctoirais- tu que je ſoupire 
encore en ſongeant 4 Monſieur le 
Marquis, & que l'image du Comte 
de C*** Soffre quelquefois a ma 
penſce ? Je ne ſais quand je goureral 
le plaifir de revoir Tun & autre; 
Madame la Comteſſe a banni ſon fils 
de ſa preſence ; ; ce neſt donc qu au 
hazard que je devrai la ſatisfaction 
de le tencontrer; il ne me reſte que 


— — ü = 
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Feſperance de jouir ſouvent de la 
compagnie du jeune Marquis; & 
Ceſt lui que je devrais fuir avec ſoin, 
parce que je le deſite le plus vive- 
ment. Mais je naurai jamais la force 
de Veviter. Que les paſſions ſont 4 
craindre quand nous leur laiſſons 
prendre quelque empire ſur notre 
cœur !.... Si mes faibleſſes excitent 
ton indignation, tu ceſſeras de m ai- 
mer. ...... tu ne poutras au moms 


refuſer de me plaind et. 
IJE ANNETTE RX. 


De Paris, ce 12 Decembre, 17. 
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L ET T RE CX\X. 


Le Marquis de F „ au 
Comte dle c 


J E Vai revue cette aimable perſonne 
à qui mon cœur doit les premieres 
Emotions de Pamout ;; je Tai revue 
celle qui, me tirant du neant de lin- 
difference , m'inſpira d' abord Iatta- 
chement qu'un frere reſſent pour fa 
ſœur, & me fit Eprouver- par degres 
le ſentiment le plus, vif & le plus 
tendre : oui, mes regards enchantes 


viennent encore de fixer ma chere 


Jeannette; & j; ai joui de ce bonheur 


ſupreme à l'inſtant que je m'y atten- 


dais le moins. O Dieu! quelle m'a 
paru belle! il ſemble que ſes char- 
mes aient repris un nouvel eclat; une 
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expreſſion de langueur rlparidye ſar 

1 ſa jolie phyſionomie „ donne A ſes” 
attraits des graces infiniment touchan- 
tes. Je venais rendre viſite à Madame 
votre mere z jugez de ma ſurpriſe a 

& de mon trouble, quand jal ap- 
percu aupres d'elle Vobjer de qui de- 
pend toute ma felicite. Je ſuis de- 
meure immobile de joie & d'eronne- 
ment; pen s'en eſt fallu, qu'en re- 
Se mes eſprits, je ne me ſois 
jetè a ſes pieds, afin de lui montrer 
tous les tranſports d'un amant, qui 


voit ceſſer une abſence longue & 
cruelle ; j'ai diflimule ,, non ſans 
peine, des ſentimens que la ſevere 


| | | Comteſſe aurait condamnes , & j'ai 
affectè la froideur de Famine, tandis 
| que je brile de tous les feux de 


| l'amour. Une choſe m'a conſole de 
2 la contrainte ou erais; ; il m'a ſem- 
1 ble que Jeannette éprouvait un trou- 
ble pareil au mien, & qu elle Seffor- 


. 


[69] 5 
t auſſi de le cacher. Elle maime, 
je nen ſaurais douter...... Ah! me 
reſtera - t-il déſormais des vœux 4 


former pour mon bonheur ? Sil eſt ſi 
flatteur d attendrir une belle perſonne 


qui ne regoit de nous qu'un hom- 
mage paſſager, quelle eſt donc la 
felicite reſeryte à Vamant qui triom- 
phe de l'objet qu'il ado rei 
Mais ſuis- je digne de cette heureuſe 
deſtince , moi qui viens de jurer a 
une autre le plus tendre attache- 
ment? ... Mon cœur na point ere 
parjure; ma bouche na fait qu expri- 
mer des ſentimens que je ne peux 


avoir que pour une ſeule femme, & 


qu'il eſt d'uſage de paraitre Eprouyer 


pour toutes. Julie eſt neEceſſaire 4 mes 


| Plaiſirs » fa compagnie ne me ſera 
peut - ètte pas également toujours 
chère; au lieu que je voudrais con- 
facrer a Jeannerte tous les inſtans de 
ma vie; Pune flatte mes ſens, Tau- 


[79] 
tre enchante mon ame ; &, pour ache- 
ver de vous ee la ſinguliere 


ſituation ou je me trouve, mon bon- 


heur depend de toutes les deux; mais 
h privation de Tune me ſerair ſur- 
tout extremement ſenſible : en un 
mot, m'oubliant quelquefois moi- 
meme dans les bras de cette Julie, 
dont la mine friponne & Fail bril- 
lant appellent les ris badins & les 
amours folatres, j'encenſerai avec 


elle Fautel de la volupté; rendu en- 
ſuite aux charmes d'une union auſſi 


pure que legitime, Veſtimable-Jean- 
nette reprendra tous ſes droits, & 
rombant à ſes pieds, je rendrai le 
plus ſincère hommage à la vertu. 


Voila le plan que je me propoſe de. 


ſuivre ; je me flatte, mon cher 


Comte, qu'il obtiendra votre ſut- 
frage. | 
Je me ſuis tranſports hier chez 
Thonnète Uſurier dont vous m'avez 


* 


7 


ta; 


parle; ; j ai trouvè un gros homme 
comme enfoncè dans ſon embonpoint 
enorme, & plus vermeil encore que 
ces riches faintans qui s engraiſſent 
en paix dans le ſein de Voifivere. A 
peine m'a-t-!f appercu , qu ll Seſt mis 
à ſe lamenter ſur la misè re du tems, 
- & à deplorer les pertes qu il faiſait 
chaque jour. Enfin ,' apres m'ayoir 
impatienté par ſes doléances, il m'a 
compre les mille ècus que je lui de- | 1 
mandais, & je lui ai fait un biller | 
de douze-mille livres; cette opera- 
tion a Erabli la concorde entre nous; 
il ma comblè de politeſſes, on. 
les jai ripoſte par d autres; tout en 
lui rendant courbettes pour courbet- 
tes, je me ſuis approché de la porte, - 

& le nouvel Harpagon ma quitt en 
4 qu il m'ayait”pris un inte- 2 
ret modique, parce qu il me traitait 
en ami. Grand merci de ſon delin- 
rereſſement ; 5 il me Parait 4 moi fu- 
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afoafhrrient J aif & Arabe, mais peut- 
etre que ſes procedes me revolteraient 


moins, ſi j avais fait connaiſſance 


avec tous meſſieurs ſes confreres. 


Javoue qu'il eſt bien commode pour 


les jeunes gens de famille qui veu- 
lent ſe ruiner, & meme pour ceux 
que de facheuſes circonſtances for- 
cent à trouver de Fargent, a quelque 
prix que ce ſoit; j avoue, dis- je, 
qu'il eſt quelquefois agreable de re- 
courir aux ſang-ſues qui s engraiſſent 
du malheur d'autrui , & qui vendent 
ſi prodigieuſement cher leurs ſervi- 
ces; cependant, je ne peux m' em- 
pecher d'erre ſurpris qu'on tolère de 
pareils gens dans une ville policéke: 
que de maux noccaſionnent-ils pas! 

que de libertins auraient, ſans leurs 


Caſter ſecours , moins de deſordres_. 


à ſe reprocher! 11 me ſemble qu il 


ſerait facile, par un ſage crabliſſes 


ment, de remedier aux nombreux _ 
abus 


544, | 2 5 1] 
* qui reſulrent de Finſatiable wy 


dite des prireurs ſur gages ou des 
agioteurs, & de procurer des reſ- 
ſources prompres & _ coliteuſes an 
- Citoyen. qui cherche a remędier 4 
des embarras imprevus.. .. . . . Mais 
je crois que je moraliſe! Eh. laiſſons 
vite ces lugubres idées pour ſonger 4 
mes mille écus; & pour m'occuper 
Wren de les depenſer, au gre de 
la maman grondeuſe & intereflee qu il 
a plu au Ciel de * 4 1 . 
mante Julie. 
Adieu, Monſieur le FSENE : o ; 


he pas vos amis de Paris, plus 
; e que ceux de Cour. . 


L Margit de E-. 


— 


De 22 12 Dicembre y . : 
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1. Comte de r , Margals 
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Eon 5 Ns; on voir 
6 que vous 


{jour dans la _Capirale 3 non · ſeule - 


proſiteꝝ à merveille de votre 


ment vous quietez Fair. campagnard , 
vous poliſſez encore votre eren en 
mema tems que vas manières. Jad- 


mire les progtꝭs que vous avez deja 
fait, & je vous predis.,. je crois pour 
a e fois, que vous irez loin,” wo 


mats très loi, ſi vous continuez 4 


vous &carter des ptincipes gothiques 
dont vous avait imbu Madame votte 
mere, & ſi vous vous montrez tou- 


jours docile a ſuiyre mes legons. Com- 
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0 THOR tang: 
Tune pour la tali de Lamont e 


Fautre „pour ſe replitre aupres d elle 


de ces che qu on appelle ſenti - 


mens Platoniques. Ainft vous trom- 
pere tour à· tout les deux Belles qui 
ſe flattent, chacune feparement , de 
poſſeder votre cœut: vous melez les 
" "roſes de la volupté avec les épines 
de la ſageſſe; vous adouciſſez ce que 
lune a de trop ſauvage, & vous tem- 
perez le trop vif eclat des autres: 
quand vous ors excede de Fennui 
Ju 33 Is Compagnie dune froide 
2 ne . ſe ken bo * 
aimable delire, vous retournerez at- 
tendre-pres de votre prude, Pimpe- 
_ rieux beſoin dun dout amuſement. 
e ee que far bien ſaiſi le plan 
que vous me traces ; je l applaudis 
avec dautant Plus de-rranſports , que 
len que j en ai fait, mia mis 
| 2 72 


payer + ei - 
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A meme de ſentix combien il eſt 2876. . 


ble. Vous allez tromper tout à la fois 


deux jeunes perſonnes qui, par la 


maniere dont elles ſe conduiſent a 


 yotre égard, croient: etre certaines de 
vous fixer pour jamais; la folatre 


Julie ſe flatte de vous Suche par 
le plaiſir, tandis que la ſevere Jean- 


nette, conduite par d autres principes, 


8 imagine que fa reſiſtance & fa vertu, 


vraie ou affectèe, vous attacheront 


fans ceſſe à ſon char; & vous HEtes 
fidèle ni à Tune, ni 4 autre: tant il 
eſt vrai que leß femmes n'ont aucuns 
moyens de remedier à notre inconſ- 


tance; mais qu elles ne Sen aMigent 


point; elles ſont dans ce monde pour 
contribuer aux plaiſirs des hommes 
en general ſi un amant ſoupirair © 


toute ſa vie pour le meme objet, il 


fruſtrerait ſes riyaux dun bien qui leur 


eſt da, & dont chacun deux doit 
jouir & fou tour, felon le he th a 8 


. 
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Nature, qui a produit la Beauté a 
qu elle regũt ee de tous ceux 
qui la verraient + de meme que leclat 
'& le parfum des fleurs ne ſont point 
Latte deſtines 3. charmer une 
ſeule perſonne. | : 
Toutes les vétités que je vous d. 
couyte, mon cher Marquis, forte- 
ment gravces. dans votre mEmoire , 5 
ſerviront 4 vous éclairer, & feront 


diſparaitre les prẽjugés de I'tducation 
c de Lenfance, à meſure que Foc- 
caſion sen preſentera; car Ihomme, 


livre à lui - mème, n'eſt qu un enfant, 
depuis Finſtant de {a naiſſance juſ- 
qu celui de fa mort. Guide pat mes 
- judicienx avis, vous ſentitez qu'il 
ſerait abſurde de vouloir poſſeder 
excluſivement une jolie femme; ainſi 


vous trouverez tout ſimple d'avoir 


des rivaux, & meme de leur céder 
quelquefois la place. Je Penſe que 
vous avez trop deſprit pour nav 
. D 3 


198}... 
pas oofirs Won ſyſteme ; fonde fork. 


Nature & ſur Fuſage. Les nouvelles 
lamieres que vous avez acquiſes, & 
la pratique des mœurs de la Ville, 
. vous diſpoſeront à recevoir fans ton - 
nement la confidence que je vais vous 
faire. Les charmes de Mademoiſelle 
Jeannette étant la perfection mème, 
& nullement Touvrage du preſtige & | 
de Tillufion , il eſt tout ſimple qu ils | 
ſolent admirés de tous ceux qui ont 
le bonheur de la voir, & il eſt tout 
naturel que cette admitation conduiſe 
2 Tamour. Vous m' entendez ſans que 
jen diſe davantage; peu sen faut 
que je ne ſois amoureux de cette 
charmante creature 3 &, comme fa 
vertu ne m'a point 576 Feſperance de 
Thumaniſer quelque jour, j; ai apptis 
avec chagrin les ſentimens qu elle 
vous infpirait. Un rival tel que vous, 
| Aleve depuis Tenfance avec Lobjet dee 
fa tendreſſe, ma paru tres · dange- 


— 


4 


n 
reur 3, Jai ſenti que ſon tt 
eloignait noceſſaitement le mien dans 
un ceenr qui aurait bien de la peine 
4 ſe permettre une ſeule faibleſſe. 
Cependant mon amitié ne s eſt nul- 
lement dementie; j'ai attendu que 
les circonſtances me permiſſent de 
me mettre ſur les rangs; je me ſuis 
dit que le caprice ou Vinconſtance 
pourrait vous porter vers un autte 
objet, & qu alors je is peut- Etre 
favorablement cout & la Belle de- 
5 _ laifſte. Ceſt conformement à mes 
E vues, que je vous al procure la con- 
naiſſance de la petite Julie, dans un 
tems ol je penſais qu'il fallair richer 
de vous faire oublier celle dont je- 
defirais d etre aime , & dont Fabſence + 
me ſemblair favorable 2 mes ͥ,ji 
ſecrets; je ne doutais pas qu'on ne 
. parvint à la decouvrir 4 force de te- 
cherches; & que je me \fAlicitais | 
_ avoir congu Vheureuſe idee de vous 


; -» 
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ſez. de ſuivte® je ne. peux m'empe- 


©  - - cher Marquis, auſſi juſte que je ſuis 
13 * Y 6 ' . | . 
1 ſincère, vous vous feriez ſcrupule 
d'enlever tout a la fois deux jolies 
renteriez- den garder une ſeule, & 
vous me ctderiez celle qui contribue 


ble; c'eſt-a-dire Mademoiſelle Jean- 


; | N . | 2 - [ 80 ] | od 
- rendre infiddle! La vive impreſſion 


qu'ont fair ſur vos ſens la gaite folle 

f 1 Pair mutin de la ſeduiſante Dan- 
1 ſeuſe, redoublait mes eſperances & 
| ll ma joie ; mais Varrangemenr biſarre 
* que vous vous aviſez de prendre, 


| les detruit ſans retour, & me laiſſe 
3 la confuſion de navoir point reuſſ 
ks dans un projeraufli-bien imagine que 
finement conduit. Tout en peſtant 
contre le plag que vous vous propo- 


. WW, | | 

<< cher de Fapprouver; il eſt digne d'un. 
1 jeune homme produit par moi dans 
1 le monde. Mais ft vous Etiez , mon 


N *1 1 * 7 
femmes a la ſocicté; vous vous con- 


le moins à vous rendre la vie agréa- 


1 


od . Long 
N.. ont —— me YO” 
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/ Herre; Raillerie 4 part, quoique j aie 
| perdu tout eſpoir- de lui plaire, je 
| ſerais pourtant chatmè de jouir quel- 
_ queſois des douceurs de fon entre- 
tien. Pourquoi la-ſ{&yerite mal - en- 
rendue de ma mere Ma- t·elle force - 
A quitter la maiſon, & à me loger 
en mon particulier! J'avais le plaiſir 
ddt etre tous les jours aupres de cette 
charmante perfonne z- mes yeux lui 
exprimaient ce que ma bouche n 'ofait 
lui dire, Que vous tes henreux, mon 
cher Marquis! vous pouvez la vait 
chaque jour; peut - etre meme le ha- 
zard vous fournit- il Yoccafion de Ten- 
tretenir en particulier ? Jouiſſez de 
votte bonheur, je ne pretends: point 
le Ie dle je ſacriſie 4: mon ami 
les eſperances 1 incertaines que me don- 
nait Amour; je lui ferais meme de 
plus grands ſacrifices; mais il me 
ſerait impoſſible de ne plus revoir 
cette charmante creature; je vais met- 
——: ANGER «Dy 
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dre en cuvre un moyen que je crois 
Yo infaillible pour me procurer cette fa- 


1 veur innocente, qui, je Feſpers , ne 
1 | You e anche 


. am 5H 
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Te mene, 4 M. "ta Fontenos. 


SH 16NORE ol vom en res: avec 
A | ma mere; que dir-elle au ſujet de 
—- - - votre mariage? II devrait Etre 4 la 
veille de fe terminer, puiſque tout 
ä ktait conclu & que vous aviez fait 
+ "Fm vos preſens avant la ſingulière ecliple | 
de Mademoilelle Jeannette, Aruel- 
3 oh lement e eſt retrouvèe, tien 


<a 1551 

n'empèche qu'on ne ſe rende 4 vos 
vœux; le plutòt qu'on peut terminer 
un mariage projetté eſt toujours le 
meilleur: il faut peu de reflexions de 
part & dautre. Preſſez donc la Com- 
reſſe ; ne croyez pas à ſes diſcours ʒ 
vous ſavez qu elle eſt d une humeut 
- grondeuſe, & qu'il eſt bien difficile 
que les choſes aillent à ſa fantaiſie. 


VE Garde · vous auſſi d'tcourer les pre- 


tendues raiſons de la belle Jean- 


nette: les jeunes perſonnes moſent 
N de Fenvie extrẽme qu'elles 


ont de ſe marier; il faut leur faite 
une douce violence. Ne'yous pretes 


donc à aucune eſp&e de delais; cela 

ſeraix à ne jamais finit; Wee ala 
Marquiſe de EX **, & ptiez-la de 
vous re favorable: cette Dame eſt 
beancoup plus traitable que ma meère. 
Quand je vous exhorts fi vivement 
A prendre la qualite d po, c'eſt que 
Te Oe quo: ed ſonger '& faire 

; TH D. . 
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une fin, mon cher Monſieur Fon- 
tenor. Vous ètes d'un age où on com- 

mence 4 preferer les plaiſirs tran- 
quiles; & vous avez eu aſſez de mai- 

rreſſes; il eſt bien tems que vous ayez 
une femme legitime. Le titre reſpec- 
table de mari achè vera de vous faire 
conſiderer dans le monde, attendu 
que vous n tes point un petit Bour- 


geois, & que vous vous mariez en 


homme de condition , ceſt-a-dire, 
non-ſeulement. pour vous, mais afin 
de contribuet aux plaiſirs de la So- 
_ciete. Conformèment a uſage, vous 
_ allez augmenter la depenſe de votre 
maiſon'; Madame aura ſon apparte- 
ment Eloigne du vötre; elle tece- 
vra ſes amis, ſes connaiſſances, & 
vous autez ſoin de n'y paraitre que 
rarement, & comme à la deèrobée: 


il neſt pas de la bienſcance qu un 
epoux ſe montre avec {a chère moi- 


tie; en les voyant enſemble on ſe 
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 Hotrageair de certaines idées; & c e 


ce qu on veut éviter. Pour moi qui 
pourrai, ſans conſequence, me mon- 
trer en public avec Madame, j aurai 


quel quefois Phonneur de faire ſa par- | 


tie, & je me dedommagerai d'avoir 
eté prive ſi long: tems de la preſence 
de cette belle Orpheline. Pour parler 
enfin ſerieuſement, vous tes" trop 
amoureux pour retarder davantage 
Tinſtant de votre bonheur. Livrez- 
vous donc à votre juſte impatience; 
devenez au plutõt I heureux * 


W.4 J e Jeannette. 
Le Comte de G2 ++. 
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Oc Drzv! 2 conbdence* m'avez- 
vous faite! vous aimez Mademoiſelk 
Jeannette; & ceſt vous - meme qui 
me Fapprones ! ! Voila donc-tous mes 
ſoupcons confirmes! Qu'il eſt affrenx 
de trouver un rival dans ſon ami 1 
Mais une choſe me conſole, vous 
neètes que faiblement amoureux; ſi 
vous .Eprouviez une paſſion telle que 
la mienne, vous ne me la decouvri 
riez pas ſans: n&ceſlits , & vous ne 
pourriez vous teſoudre 4 cẽdeg objet 
de votre tendreſſe: jamais Yamitie 
ma fait de tels ſacrifices. Je donne- 
rais tout mon bien, cd mon 
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exiſtence 5 mais cohſentic 4 perdre 
ma matirelſe on m'arracheratr plu- 
tor la vie. Tout m'aflure que vous 
Taimez point, & tout me prouve 
que mon ardeur s accroit chaque jour. 
Ainſi je vous verrai fans chagrin cher- 
cher les moyens de rencontrer quel- 
quefois dans le monde ma cheère 
Jeannette; je ſuis d autant plus tran- 
quile fur Faccompliſſement de vos 
deſits modetẽs, qu'il eſt très - difficile 
que vous trouviez Foccafion de par- 
ler à Veſtimable perſonne que j; adore, 
puiſquelle ne fort qu avec Madame 
la Comteſſe, & que vous wallez 
-gueres dans les ſociétes de Madame 
votre mere. Moi-meme: je ne puis 
lui ra rappeller mon amour, que par 
quelques mots glifles furtivement. 


Que je ſerais heureux, fi mon cœur 


n'eprouvait , comme le võtre, que de 
e impreſſions ... On mem- 
+ Pity: * ſentiment intime de ma ten- > 


dant je ne ſuis coupable qu en appa- 


„ #7 
dreſſe ! en 3 mes diſcours 
* mes ſermens, quand je parais 
etre rendu coupable dune infidẽ- 
le ? Cruel ami! vous me prouvez 


ttop bien mes torts envers une per- 0 
ſonne qui doit 'x6gner ſeule ſur mon 


ame; cer endroit de votre Lettte m'a 
fait entendre la voix du remords, 


& mes latmes ont coulé. Oui, Von 


peut m'accuſer d inconſtan ce 


O dieu! que deviendrais-je, fi-Jean- 


nette en Etait infoxmde... .. Cepen- 


rence; toutes mes affections font | 
pour Jeannette, & un. ſeul inſtant 
de la journce eſt conſacré à Julie... 

Ah!] Tamuſement que j ai cru gou- 


voir me permettre, & dont je me 


ſuis fait une habitude, vous a fait 


penſer que je naimais qu avec froi- 
deur; & vous aver ctu que j accep- | 


terais ſans peine l echange que vous 


me ere n vous * 


3 1891 E 
dans Ferreur! Hil faut o opter entre 
Julie & ſa rivale, mon choix ſera bien- ; 
tot fait; je m'oblige à ne plus aller 
_ chez Vaimable Danſeuſe . ... Il men 
colitera. peut - Etre... Nimporte; 
vous croiriez remplacer dans mon 


caœur une perſonne qui me ſera tou- __ 
jours chere , &, me taxant diinfide= _ » © 
lite, vous vous declareriez monmvat,..  '. - 


ſans craindre de manquer a Famitie. © 
Ces differentes conſiderations 1 med& ., © 
cident 3 ſi vous perſiſtez dans Laltef- e 
native que vous m'offrez , je ne ba- 


„ JJ! ̃ ⁵ . 
9 Le Magus der- B "ol 
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E rai point encore oft, Made- 


moiſelle, vous reparler de notre ma- 
. riage , qui, comme vous ſavez, était 
. fur le point de ſe conclure, lorſ- 


qu une facheuſe * ſingulière avan- 


ture vous enleva pour quelque tems 
à vos amis. Je me ſuis content . 
qua preſent de parrager la joie qu inſ- 
pire le bonheur de vous avoit re- 
trouve; comme j eta is Fun de ceux FF 
qui s affligea le plus de votre perte , 
il ᷑tait naturel que je partageaſſe la 


ſatisfaction que prouve Madame la 
Comteſſe. Mais ce ſentiment une fois 
ſatisfait „ mon amour reprend toute 


if 
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fon adivite...... Que dis- j je mon 
amour |! cette expreſſion eſt trop fai- 
ble pour exprimer ce qui ſe paſſe dans 
mon ime ! Vous avez fait naltre en 

moi les rendres ſentimens d'un,pere 5 
ce n'eſt point un amant ordinaire 
aqui vient vous jurer une ardeur que 

le tems doit é&teindre, c'eſt un ami 
qui vous offre ſa fortune, & qui, 
pour ne ſe ſEparer jamais de vous, 
defire qu un lien Erernel- lencbeine 
pour toute la vie. Daignez done com- 
bler mes vceux, en fixant le jour qui 
doit nous reunir Fun à autre. Sur- 
tout, Mademoiſelle; ayez quelques 
Egards pour ma vive impatience; 3 
häte Vinſane ol il me ſera permis 
de vous appeller du doux nom de 
mon ęépouſe, ou du moins ne vous 

oppoſez pas à la bonne volonté de 


Madame la Comteſſe. Serez - vous 


—_ ala wy de celui 0 ne 


— 
*%4 . 


a> 
F Ih Q 
— 


52) 
ceſſera j jamais de ſe dire, avec autant 
-de verire que Caffettion" , 
n > en x wh 
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. H ! mon pauyre Marquis, vous 
prenez au tragique une ſimple plai- 
ſanterie. Je ne vous ai point propoſe 
| ſerieuſement lechange qui vous cauſe 
tant dalarmes. J'ai vecu autrefois avec 


1 2, 9; 1 
| 11 petite Julie; je Vai aimee envi- 
ton deux grands mois, & 5 j a1 de- 
 penſe pour elle eee ee 
francs ; c'eſt bien aſſea pour une 
Beauté Aubalrerne de TOptra'; Jai 
pris dau atrangemens, je Vai 
quirtte ſans retour : ainſi je vous 
labandonne, garde - la, je Vexige. 
Je ne forme non! plus aucune eſpèce 
de preteririon ſar. Mademoiſelle Jean- 
nette; je voulais vous dire ſeulement 
8 me paraĩt jolie, que j aurais 
etc charmé de lui faire ma cour, 
mais que puiſqu elle a un faible pour 


rangẽs enſemble, je renongais heroi- 
quement à Veſpoir que j aurais pu 
former de lui plaire auſſi; car les fem- 
mes ſont ſi eee ſi coquettes! 
Une autrefoiꝭ, je vous le repète en- 
core, ne prenet point mes expreſ- 
ions à la lettre. Od en ſerions- nous 

+ Sil allair n & OF Wm * 
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vous, & que vous eres comme ar? 
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que l'on penſe? tien ne ſerait felt 
rile que nos unde & nos diſcours. 
on vent dite; 


On exagere ce 
de mme il ef Tukage dlaffectet 
plus de ſageſſe que For men a; & da 


ſe former une grande idée de ſon 


tit mẽrite. Combien de jaunes per- 
ſonnes par le monde ſont regardees 


comme des modeèles de vertu, qui 
ont plus dune fableſſe 4 fe: tepro- 


cher! Il dependrait de moi de vous 
demaſquer une pretendue Veſtale; 


mais la diſcretion a toujours tte mon | 


fort.. .. Dailleurs jo ſetais trop 


confus ſi je vous? rëvẽlais . . ike 


maudit homme me jouer un tout 
auſſi noir, x roi qui me flatrais de 
le ſurpaſſer en fineſſe. Oh! ſſ ja- 
mais j'ai le bonheu de le rencon- 


trer, 11 apprendra que la vengeance 
m'eſt auſſi douee que Finfidelieb-en 


amour. Lavanture eſt unique; elle 


> n e , 2 
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voild tout ce que vous | en*faurez, 
mon cher Marquis. Comme doreni- 
vant je ne vous parlerai que le fin- 
ple langage de la verice , dans la 
crainte que vous ne preniez encore 
le change, vous pourrez ajouter une 0 
foi entiète 4 tout ce qui ſera con- 
tenu dans mes Lettres, à comments 


* 


. 3 ; MO I IETF 
Le Comte de . 


De 7 erſailles. ; ce 21 Decembre,, . 
5 


8 
480 x 


. | ” 


N 1 3G o 
— f , — #. # * - 


"NS >--m 


ie = 725 


B63... 


'LETTRE CXXVI.. 


Le Mabe deF , An Comte 
"1.08 Od Sh 


by 


1 ne peut vous voir ni 
a Paris, ni a Verſailles, je prends 
le parti de vous Ecrire. Vous voila, 
mon cher Comte,  tres-ſerieuſement 
occupe' a recevoir & à rendre des: 
viſites. Comme la plupart des com- 
plimens de la nouvelle année, ne 
ſont. qu une fauſſe demonſtration d'a- 
mitiè , & qu'on deèteſte ſouvent au 
fond du cœur celui que Fon embraſſe 
avec le plus de tranſport, j imagine 


due ce ſont Meſſieurs les Courtiſans 


qui ont etabli ce ſingulier uſage. Vous 

apprenez 4 la Cour Fart de deguiſer 

vos ſentimens & de tromper la per- 
A N | ſonne 


* 


ho! 7 
ſonne que vous careſſez davantage/ 
C'eſt, ſans doute, dans cette Ecole 
de la diſſimglation que vous vous 
eres inſtruit à ne point Ecrire” tout 
ſimplement ce que vous penſez. je 
vous conjure, mon cher Comte, de 
renoncer quelquefois en ma faveur 
à cette courume biſarre , a laquelle 
je ne ſaurais me faire. Pour moi, 
je rexprime toujours que mes ſen- 
timens, & je ne m'en trouve pas 
N mal. Faſſure ma chere Jean- 
nette, quand j en trouve Poccaſton , 4 
welle eſt Vidole de mon ame; la 
folatre Julie ne m'enrend point lui 
juret que je Vadore; elle ne voit en 
moi qu un homme enchanté de ſes 
manières enjoutes & de la vivacité 

de ſon catactère. Toutes deux me 

ttaitent avec beaucoup d'ẽgards, & 

meme , joſe le dire, avec la plus 

_ grande amitié + i} ſerble que Pune, 

& autre cherchent à me recom ben, 
Troiſieme Partie. a | E 
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dre de dedaigner I'exageration * vous 
qui en ètes le partiſans enthouſiaſte , 


— vous de plus que moi ? 


eſt arrive, & qui vous tient au cœur, 
quoique vous ne puiſſiez vous em- 


ſante? Eh bien, je me contente des 


leurs, de connaitre la fauſſe prude 


488 que c'eſt une de vos anciennes mai- 
treſſes: je ne crois pas avoir jamais 


ſer de mon As ſincere & fran- 
che. Je nai donc point à me plain» 


ſi vous. tie à ma place „ qu auriez- | 


8 Vous perſiſtea donc, e ls 
1 Comte, a ne vouloir point me dé- 
4 tailler cette avanture unique qui vous 


$ Pecher dayouer qu elle eſt tres-plat- 


demi-mots qui vous ſont Echappes 5 _ 
je ne vous preſlerai plus dachever - 
v une confidence que vous ne pourtiez 
| mae faire en entier ſans mortifter votre 
-  _ amour-propre: Qu aiqe beſoin, ail- 


dont vous me parlez? Je me doute 


occaſion de me trouver avec elle, | 


WW. * 


„„ 
On vous a ſupplanté, la Belle a pre- 


- ; + | feré peut-ètre un de vos amis. Eh! 
mon cher Comte, rien ne doit Etre 
W que de pateilies avan- 
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m'occupe depuis quelque tems pour 
un de mes amis, m'a fait nattre une 
foule de reflexions ſingulières, que 
je vals vous communiquer ee, 
ſieur, afin que vous ayes. la com- 
1 7 de m'en_ dire votre avis. 
ö n ont - ils 3 
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Abe dis vertus humaines, lorſ- 


qu'ils ont décidé qu un homme & 
une femme vivraient enſemble juſ- 


qu'à la fin de leurs jqurs ? En por 
tant cette loi, ils ont ſans doute eru 
que le ſentiment de amour ne stei- 


gnait jamais, ou qu'on trouvait dans 
le rapport des caractères, ou dans les 


convenances de fortune, des raiſons 


aſſez fortes pour triompher du dé- 


goũt. Ils ſe ſont futieuſement trom- 


pes dans leurs ſpeculations , puiſqu on 


peut dire avec veritè qu il ny a peut- 
etre pag, un ſeul menage dans toute 


Europe qui ne ſoit en proĩe a-une 


eſpèce de guerte civile. La ſeule dif- 
ference” qu'il y ait entte les ẽpour 
-mecontens de leur ſort & ceux qui | 


paraiſſent etre heureux , Ceſt que les 


uns ont la bonne foi de fe Plaindre | 


tout haut, &c que les auttes ont la 


politique d'entager tout bas. Sil ef 
demontré que les principes qui ent 
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bait N conjugale, ſont faun 
& inſoutenables, il senſuit qu ells 
eſt autant contre Fordre civil que 
contraire à la Nature. En effet, Thabi- 
tude de ſe voir chaque jour, Vobli- 
gation ou J on eſt de ne plus ſe quit» 
ter, amènent bientöt le dégoüt & la 
triſteſſe; on ſe halt; on ſe deteſte, 
parce qu on eſt comme force à ſe plai- Ga 
re, & parce que le ſentiment ne fe | 
commande point. Pourquoi Fun des 
deux conjoints sappliquerait- Ha A 
former ſon mauvais catactère, quand „ ib 
fy "—w_ 
al eſt certain que Vaurre ne peut pouſ- j 
ſer que des plaintes inutiles; quand il 
ſait que la mort ſeule le ſeparera de 
objet qu il tourmente ? Auſſi com- 
bien le mariage a- t il fait de malheu · 
reux, qui, ſemblables à ces vils crĩ- 
minels condamnès à la, chaine g trai- 
nent, en gemiſſant „les fets dont ils 
ſe FO eux-memes charges!:Ceſt Ver- 
FOUR: 9 un moment, c' eſt la ſeduction 
A E * F197 


par les plaiſirs à ſe diſtraire de ſes cha- 


1 = 
de leurs ſens qui les a plots 4 
un abime d où ils ne peuvent plus 
ſortit, & qui a produit le liberti- 
nage & toutes les calamites qui defo- 
lent les habitans des Villes. Lhomme 
qui ne peut trouver la paix dans ſa 
maiſon, & qui sappergoit trop tatd 
que FRY caraQere ne ſaurait ſympathi- 
ſer avec celui de ſa moirie, cherche 


grins, & finit par donnet dans les der- 
niers deſordres. Soyons bien sürs que 
les torts d'un Epoux' ou de fa femme; 
viennent toujours de la faute d'un des 
deux conjoints, qui manque ou de 
douceur ou de conduite. Voyez cette 
jeune perſonne dont les traits ſont 
alterés par la douleur, & qui s efforte 
d etouffer ſes ſoupirs & d'arreter” ſes 
larmes ,” pretes à De walpre elle; 
on ignore la cauſe de fa vive affliction; 
& de cette langueur mortelle qui a4. 7 


truit ſes graces & ſes es cen un 
9 1 
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{lei brülant che & Ketrit la gent 
qui charmair nos regards: helas! cette 
Jeune perfonne eſt une des infortunces 
victimes d'une union malheureuſe; 
tandis quelle brule d'un ys ſecrer , 
fon mari Vabandonne , & porte ail- 
leurs un hommage dont elle eſt fi di- 
gne; ainſi cette tendre & vertueuſe 
Eouſe, qui pourrait donner des ci- 
toyens à la Pattie, conſume ſes jours 
dans le chagrin & dans une triſte 
vidui te... ... Mais, me direz-vous 
peut: etre, le nœud indiſſoluble dont 
vous vous plaignez, a ſubſiſté dans 
tous les ſiècles, chez toutes les Na- 
tionsʒ il nen pole qu aux gens du - 
peuple; ; les righes & les Grands, 
qu aucun frein narreta jamais, en ont 
Fair un veritable nœud-coulant, puiſ- 

ids {et ſeparent de leurs moitiés 
* uand bon Lear ſemble, & que cha- 
va vivre de Ton Edte. Je repondral 
que Lancienneté un abus ne prouve 
. E 4 : 
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cien pour ſa defenſe & qu on doit 
le ſupprimer des qu'il eſt funeſte 4 la 
plus nombreuſe partie de la Fociers. 
Un, gouvernement ſage eſt ſug-vour 
interefle à reformer ce:que le mariage 
a de nuiſible & de dangereux, Dans 
Ia crainte de revolter les petits eſprits 
je noſe dire qu il devrait Fabolir rout- 
| A. fait, &, par une nouvelle inſtitu- 


* X 


non, parer le mal que lancienne g 
fait a h population, & aux bonnes | 


6 


ſiſter, il. coffe, un moyen de rem& 
dier à ce quelle a de defeQueux,z 


moyen ſouvent propoſe, adopre Pate | 
mi quelques Peuples, & juſqu à pre- _ 


| ſent rejete en Frangeg,quoigu'i il puiſſe 
opèrer les plus grands avantages. 0 
voyez, Monſieur, que je yeux parler 
de la loi du divorce, il ſuffirair de *. 
mettte en vigueur pour faite regner 
la paix & union dans tous les mena- 
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pagnea le droit de ſe ſtparer- de lai; 8 


s il la contraint d'en venir à cette ex- 
trẽmitè par ſon humeur & ſes mauvais 
procedes/ Sappliquerait davantage 4 
montrer toujours un catactere egal &⁊ 
la meme tendteſſe; la femme, de 
ſon-cdre 7 mettrait tous ſes ſoins pour 
Plaire & pour ere: aimde ::.il- ſathr 
qu un bien puiſſe nous tre ravi, pout 
qu'il ait toujours des charines à nds 
yeux: voila pourquoi un amant & une 
maĩtreſſe ſe cheriſſent avec la plus 

vive ardeur, pendant un grand nom- 
bre d années. Si la raiſon ne dẽmon- 
| trait point aſſez Futilitẽ de mon:ſyſtd- 
me, jeFappuiraisſurVautorire.de PHif 
toite: on ſait que le divorce ayant tc 
permis. 4 Rome, I n'y en eut qu un 
ſeul dans Veſpace de cinq - cens ans. 
Non - ſeulement nous jouitions du 
meme avantage, mais nous ; yerrions | 
moins de defordres., moins de Cp 


kes ruinden. Ja fdlic4copjug ale a. 
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cake chetre une e K W 
ple des épous inflarait'ſurs les jeunes 
gens. La population de Etat augmens 
terait en niceme+tems que la-pratique 
de routes: les vertus ; n tant plus ef- 
ftayẽs pat Taſpect dune chaine cter- 
nelle, les celibaraires rougiraient de 
leur inutilité; moi - meme j aurais 
home de la mienne; &t me ferais un 
devoir de devenir père de famille. Le 
divorce une ſois ctabli, plus de ces 
maris infortunés, lids avec des meg» 
res ou des femmes tes; & 
qui ſe privent de la douceur d'avoit 
des enfans: plus de! ces alliances mal- 
kewreaſes qui plongent dans les lar- 
mes & ſe deſeſpoir des/Epouſes jeunes 
& charmantes; & Yui; privant TErat 
d'une poſterite nombreuſe, les con- 
dimnent' aux langueurs Cut ctlibat - 
Force. Eh! differera-r-0n encore long- 
tems & ſe procurer des biens auſſi 
wels , faire Ia Kelieits des malhen> 
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teur qui gement dans le plus 8 
eſclavage, & à preſerver les races 4 
venir de cette tyrannie cruelle ? e 
quelle Sloife Te couvrirait le nouveau © 
giſlateur ! comme ſon nom ſerait 4 - 
2 beni d'age en age! 

Tels ſont , Monſieur, les reflexions 

& les raiſonnemens que m'ont fait 
faite les approches du mariage d'un 
de mes amis, & dont vous avez Sure- 
ment entendu ; Ceſt celui de 
M. de Fontenot avec NMademoiſele 
Jeannette R* e vous prie de me 
mander ce que vous penſez de mes 
graves diſſertations & de mes idées 
profondes, & davoit la complaiſance 
de meclairer, ſi je ſuis n 0 1 

7 os, erreurs. 8 IM 
Jũe ſuis avec une parkic confdes 1 
tion, 7 * . 
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| 8 Alicite, Moiſien ieur, been, i 


ble nouvelle que je vais vous appren- 


dte. Jai fait en'incalWenrir notre chere 
&pouſer vers 16 fin 


Jeannette à vous 


du mois de Mars plus tard z en- 


core na- t- elle demands un auſſi lobes | 


delai, que pour donner le tems à la 


Marquiſe de 1 * 


* . de ſe trouver 4 
ſon mariage. Je ande mon amie 
deſire vivement d'aſſiſter 4 une cer“ c 


monie qui la'penerrera de-jote, & 
qu'elle attend que le retour de la 
belle ſaiſon, pour ſe rendre 4 Datib. 


Nous ne doutons pas, la Marquiſe & 


noi, mo vous n I reſolu de fire 
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le: bonheur de horte chere Elle „ & 
ndus ſommes bien perſuadées que 
vous ne fe popſea qui afin de lui aſſurer 
toute ſa vie une heureuſe deſtinte, 
dont: ſa vertu & la bontt᷑ de ſon ca- 
tactère, la rendent auſſi digne que 
ſon extreme beaure. Si nous netions 
certaines de votre honntꝭtetk & de 
la delicateſſe de vos ſentũmens, vous 
n'auriez Eprouve qu'un refus de notre 


part; jamais le rang ni la fortutie ne 
nous. auraient port à ſactiſſer une 
jeunè perſonne que nous regardons 
comme notre fille. Jeannette penſe 
avec autant de déſintéreſſement, & 
mettra tous fes ſoins à vous rèœom- 
penſer, non de ſopplence dont vous 
la ferez jouir , mais des EGards/& de la 
rendreſſe que vous aurez pour elle. Le 
chagrin que lui a cauſé ſa ſeparation = 
force d' avec moiy n'eſt point encore 
diſſipe; elle a perdu.Vapperir , elle ne 


mange plus que pat captices & des 
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Hoſes de Ridaieg ie ro mbit odd 
quelquefois dans Aae profonds &a - 
nouiſtemens. Jeſpetre que cette in- 

commodité nauta point de ſultes fls 
cheuſes, & que ſa feet: continuelle 
hai fera oublier l uffreuſe EIS 
br trouve. 1 Ti} 
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Arsen le 16 Janvier dernier, Je 
m empreſſe de repondts d la conflance . 
que vous adez en mes lumiètes, & e 
vais richer de detruite les raiſons ſpe. 
cieuſes que vous all&guts- contre une 
inſtitution ſattée A ne conſidérer le 
mariage que ſous un cettain point de 
vue, 5 conviendrai que ſon" aſpect 
eſt peu favorable, & qu'il parat con. 
traire au but qu'il ſe propoſe, qui eſt 
de faite le bonheur des hommes, & 
&affurer une nombteuſe population · 
Mais ſi Ion approfondit davantage le 5 
motif qui Fa fait recevoir d'une voix 
unanime por tous les Peuples polices, ; 
on ne pourra s empecher applaudir 
4 la ſageſſe des differens Legillateurs 
Oe que je dis ici; montre aſſez que 5 
jenrends parler de cette inſtitutioan 
| vine „qui nous oblige 4 vivre avec 
une ſeule femme. Je Lappelle divine, 
parce qu elle fut d abord Youvrage de 
- Dieu 1 qui ne ee une : 
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ſeule compagne au ptemiet homme 
Une telle origine & ſon „ *ag 
dans preſque: toutes les parties de 
terte habit, devraient prouvet com- 
bien elle eſt reſpectable. Mais nous 
ſommes dans un ſiècle od on ne peut 
convaincre que par des raiſonnemens; 
laiſſons donc evidence, & diſſertons 
ſur une vérité qui ſe, demontre deller 
meme. Leſpèce humaine eſt tellement 
inconſtante dans ſes paſſions, quiil 8 
fallu la fixer pour lui faire pales by 
bonheur. Eh! quel moyen Plus ür 
plus agreable pouvait - on — 4 
que d tablir une loi qui preſcrivit 4 
homme de s attacher à laimable 
compagne dont les graces & les ver- 
tus, ou la douceutr du caractète, lui 
aſſurent des jours heureux, & qui 
fixar , pres de celle- ci, lamant le plus 
à meme de lui procurer une vie for- 
| ranee? Si nous n etions ret enus pat de 
lien indiſloluble, nous promenexions | 
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de tous its nos dect inquiers & Ys 


toujours renaiſlans la mort nous ſur- 
prendrair, , cherchant encore une . 
cite chimWique. Ceſt ainſi qu il 
fallu nous rendre heureux” — - 
nous - memes den mettanr' un frein 
4 notre inconſtance naturelle.” Mais 
comme on ne aurait remédier à Vin- 

_ gratitude, qui oft wh des vices domi | 
nans du cœut humain, au lieu xad- 
miter la ſageſſe profonde des 1. Sid 
rears; nous Nen nous eleyer contre 
* . 8688 plus paffaits oubrages. 
Ebr] qu artiverait- il ſi les waines cla - 
_meurs de quelques pretendus philoſo- 
phes cratenr Ecourtes ?*Rejeres au mi: 
lien des orages que ſuſcitent les paſ- 
ſions ; mous ſerions en bute 4 toute 
leur imperagſite, ſans pouvoir; trou— 

ver un port od nous ſoyions à Vabri 


de leut violence : nous ſerions ſome | 3 
blables au vaiſſeau qui, ſafis bouſ- 23 
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met immenſe” & oragenſe. Ce-neft 


pas rout encote-, le mariage aſſute le 
bonheur de la generation preſente., & 


il prepare en meme tems gelui de la 
genèration futute, puiſqu il fixe Ferar 
de nos enfans , & les fait jouir, fans 
procès & ſans ane du bien des 
auteurs de leur naiſſance. Quelle le- 
Ii Vincerticude de leut ſott, sil na- 
vait &re regle pat les Lois & barlaRe- 
ligion! Suppoſons un inſtant, que le 
ncucl le plus ſaint puiſſe ttre diſſoud 

au grè de Finconſtince & du captice, 

quen reſulreraiciil ? le déſordre & la 

confuſion r&gneraient dans la Societe; 
des époux infidles & perfides; aban- 
donnetaienc a chaque inſtant, une com- 
pagne belle & ſage; qui n'aurait que 


ſes larmes pour les rappeller : d un 


autre core, une femme volage ou me- 
chante, quitterait un mari honnète & 
_ charge d une nombreuſe famille. Mais 


RT encore plus funeſtes: | 


ASP - ET]... 
nos enfans ſeraiene obligts*de ſe dé- 
tacher des objets les plus chers, & de 
2 des Cres étrangers; le ſentiment 
filial $ereindrair dans leut ceeur ; nous 
perdrions la volupee a plus douce que 
la Nature nous ait en ceſſant 
d'aimer les innocentes creacures' qui 
nous doivent le jour, & en nous pri- 
vant de leurs innocentes careſſes. On 
me rẽpondra, peut -· tre, qu avant de 
former de nouveaux nœuds, on fe- 
rait le partage des enfans & du bien 
qui doit leur revenir, & qu'ainſi ils 
ne tomberaienc point ſous une depen- | 
dance etrangete. Eh! vivtaient- ils 
moins avec des Eres auxquels ils ſe- 


raient tout -A fait indifferens? Vots 5 


ne leur deſtinez pas ſeulement un beat> 
pere, ſouvent injuſte, ou une mararre 
ordinairement cruelle, vous les con- 


N damnez à voir renouveller à Linſini 


2 11161 20 

88 leurs affteux tyrans. Malheur au eur 
1 ſiyſtẽmatique qui ſerait inſenſible 4 
go iy | cette obſetvation l. Mais on m'ob+ 
= jecte que le mariage tant inſtitut 
Pour faire le bonheur du genre-hu- 
main, & manquant preſque toujours 
| ſon but, doit Erre aboli ou du moins 
, modife, puiſqu il eſt ſi loin de rem- 
: plir les vues ſages des Legiſlareurs. Je 
me flatte de repliquer d'une maniere 
auſſi victorieuſe que conciſe , car il eſt 

tems de finit. Ce weſt; pas Vinſtitu- 
tion en elle meme qui eſt defectueuſe, 

c' eſt route Veſpece humaine, qui ne 

ſaurait profiter du bien. ſupreme dont 

on voudrait la faire jouir; & I'on peut 

avancer qu'il ſerait impoſſible aux 
meilleures lois de la ail viable: 


ment heureuſe. 


3 Voila, Monſieur le Ca ma 1 
8 ponſe à vos ſinguliers raiſonnemens 


. ſiur le mariage, & 4, lidee que vous 
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vous eres fotmés de Tutilité dont ſe- 
 rait le divorce. Je deſirerais que mes 
,* occupations m'euſſenr permis de trai- 
ter plus à fonds une maridce auſſi inte- 
reſlanre. © ©: 
Au reſte, je \n'aurai garde d'imi- 
ter quelques-uns de nos Phiſoſophes 
Xx de nos Moraliſtes , qui ne ſe Pi- 
quent pas toujours * penſer ce qu ils 


ecrivent, & de pratiquer Jes vertus 
qu ils recommandent; je ſuis trop on- 
nete homme pour ne point rongir du 
titre de celibaraire je vais bientõt en 
porter un plus noble & plus ſublime, 
celui d'tpoux , & c'eſt avec feſtima- 
ble & charmante ſœur de Mademoi- 
- felle Jeannette que j aurai le bonheur 
de me marier: des arrangemens de 
famille ont tetardè juſqu a preſent ce 
BN 1G jour à jamais fortune pour moi. Je le 
. © vols enfin gapprocher.au gre de mon 
| . je = certain 3 
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vat tout ce qua de dlicienx une 


— 


union legitime & conſtantee. 


Je ſuis gs ala We ag8; 


chement, &c. "4 


ve! 9 . * * 1 
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De Paris, ce 2 Fevrier, 17. 
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Le Marui - {ff of on 
Jeannette "Op 


5 O. . 3 vous 


allez vous marier, vous avez pu vous 
reſoudre a m'0ter-la: vie } Eſt· ce donc 


U le prix du plus ſincere amour, d'un 
attachement auſſi pur que legitime? 
Nin doutez pas, cet hymen naura 
jamais lieu, ou vous me verteꝝ me 


poignarder a vos yeux, apres avoir 


oy" 


= 
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inimol le rival qui croit toucher bien- 
tot à Vinſtanr de ſon bonheur. Ceſt de 
lui- meme que je ſais cette nouvelle 

accablante: j'ai par haſard entre ce 

matin chez M. de Fontenor; je Fai 

rrouve dans um-accts de joie qui ma 

ſurpris; jallais lui en demander la 
cauſe, lorſqu il eſt accouru vers moi FS 

ue bras ouverts, & me ſautant au 8 

cou: „Ahl mon cher Marquis! 
» Seſt-ib|&crie; felicitez moi , je ſuis. 

o au comble de mes vœux, le mois 

» prochain jE pouſe la charmante Jean. 
nette; je viens den ètre affure par 

» une Lettre de Madame la Com- 

» teſſe c Frappe comme d'un coup 1 Y 
de foudre, je ſuis:demeure immobile, 
ſans avoir la force de prononcer une 
ſeule parole. Le maudit Financier ne 

- Ceſt point appergu de mon trouble & N. 

de ma douleur; il a continue de ſe Me i 
livrer à Fallegrefſe , & de me rendte N 
eee * e 
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pouvant plus tenir, craignant de fairs 
connaĩtre votre perfidie, je Pai quitt 
bruſquement Quoi, je vous ver- 
rais dans les bras d'un autre! Mon 
amour ſe changerait en haine ! . . 
Aven · vous pu le croire .. . Mot 
qui trouve une volupte ſi douce dans 
le ſeul plaiſir de vous aimer l. 
Et je vous perdrais ...... Non, je 
mourrai plurdr que dy conſentir. 


Ah! je vois quelle eſt la cauſe de mes 


malheurs ; le haſard m'a fait naitre 
dans un rang diſtingue; & il faut que 
jen ſois la victime; parce que, ſans 
me conſulter, la fortune m'a donne 
un nom illuſtre & des xicheſſes, je 
ne Pais pretendre a- la ſeule faveur 


que j aurais voulu en tecevoir, celle 


de paſſer ma vie avec Tobjet que j a- : 


dore. Eſt· ce qu'un amour mutuel n eſt 
pas la meilleure convenance? Linté- 

tet doit- il ètre prefere aux plus ten- 
dres ur af ie Prejuge barbare | 
* 


_ de ſe meſallier en uniſſant {a deſtinge 


a 1 21+] | 
qui condaic les Haul; ! Fatale neceſ- 
fire de briller dans le monde! Vous 
faites oublier que la paix & la ſatis- 
faction du cœur Temporrent ſur tous 


les biens.. Pourquoi ne ſuis-je pas nt 


dans la claſſe eſtimable des laboureurs, | 


qui nourrit le riche orgueilleux dont 
elle eſt mepriſee! ou Pluror,, ma chere 
Jeannette, pourquoi le ciel ne vous 
a-til pas fait naitre dans un rang dont 
votre beauté & vos vertus vous ren- 
dent ſi digne?-...... Mais Famour ne 
 connait point les diſtinctions friyoles 
Inventces par la vanité des hommes; 
il ſemble que les rendres ſentimens 
qu on eprouve donnent à Lebjet a- 
me la naiſſance & les. richeſſes qui lui 


manquent. Doiz· je moins vous chérit 


que M. de Fqntenor ? Il. ne craint point 


Ala vötre. . Eh bien; Jai la meme 
lagon depenſer,, ,puiſque j a le meme 


Aon. . Que, eee vou 


2 roifteme Partie. 
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adore comme le mien! ? C et Une 4 
moi ſeul qu il convient d exècutet un 
Projet qui ne peut etre que forms par 
un amant ordinaire; Fontenor en 
"concur Pheureuſe idee; mais moi ſeul 


Je ſuis digne de la remplir. Oui, la 


tendreſſe qui nous reunit, nous egale ale 


Pun 2 Tautre: le haſard de la naiſ- 
ſance n'eſt qu une chimere ridicule; 


ce ſont les ſentimens plus ou moins 
Tapproches „plus ou moins ſublimes, 
qui font la difference' des &tars. Pene- 
ers des verités que je vous developpe 
ici, je jure, © mon adorable Jean- 


nette! de vous epouler des que j aurai 


vingt-cinq ans: je prends le ciel à 
tẽmoin de la ſincerite de ma promeſſe. 


Ma mere applaudira la premidre à no- 
tre mariage: elle a pris la douce habi- 


tude de vous appeller fa fille. Si elle 
me refuſait ſon conſentement, j oſe- 
rai reſiſtet 4 ſa volonté . . II en coũ- 
;erait cependant à mon ceur.,. , malt 


. 


1 
non, cette mère ſi tendre ne voudra 
point me livrer au deſeſpoir.:.... Je 
ne puis ſoutenit Pidee de lui deſobeir, 


ni celle de vous voir epouſer mon trop 


-heureux rival. Songez , Mademoiſelle, 


que mon bonheur & meme ma vie, 
dependent de la reponſe que vous allez | 
me faire. 


Le Marquis de F* * *; 


De Paris, ce; Feyrier , 17. . 
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V. vs voulez que j'epouſe M. de 
Fontenor; je m'empreſle de repondre 
à vos defirs : eh dois- je oppoſer la 
moindre reſiſtance a tout ce que dai- 


gnera me preſcrire ma chère & reſpec- 


table bienfaitrice ? Je ſais perſuadee 
que mon bonheur eſt ſans ceſſe Vobjer 
de ſes vœux; ainſi je vols dans tout 
ce quelle me commande, une nou- 


velle certitude d' tre heureuſe. Vous 


m'ayez empechee, Madame, de me je- 
ter dans un Cloitre , & d' y prendre le 
voile: je connais maintenant que mon 


A2 2dle e i ag reflechi, & que le Ciel 


— 
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ns mi point E a vhvre dans une 
retraite. Les charmes & les plaiſuts du 
monde ont enchantè men cœur; il me 
ſexrait difficile de les quitter; mais tout 
en my livrant, je ne mecaxterai ja- 
mais de mes devoits. Le mariage que 
je vais faire, achèveta de mattacher 
aux uns & aux autres. M. de Fontenor 
m'elève 4 un rang & me prodigue 
une fortune auxquels je ne pouvais 
ptètendre; dailleurs, il eſt un fort 
honnète homme, & ſon caractère pas 
rait très · propte à rendre une femme 
heureuſe. Cependant croitiez - vous, 
Madame, que e hoy qui s intß- 


cette alliance, & ai y mettte 
oppoſition ? Cet ami ſi ztle n'eſt autre 
que Monſieur votre fils; il ma crit 
une Lettre, & me viel de lui faire 
une reponſe , que je diffère ſous diffe+ 
rens pretextes , & qu'il ne recevra que 
lorſque vos ſages remontrances Lau- 
a F 3 
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| ront. rendn ſenſible à la voix de la. 


raiſon. Il eprouve encore pour moi le 


plus violent amour; dans Facces de ſa 


paſſion, il ſe propoſe de m'epouſer , 


& mourra, dir-il , ſi je ne ſuis favo- 
rable 4 ſes veeux... Qu'il men coũte 
pour vous decouvrir ſa tendreſſe & 


ſes projets... . . Oſerai-je vous la- 


vouer, Madame? Je brile en ſecret 
des memes feux qu'il allumait autre- 
fois dans mon cœur. Mais je rougis 
de ma faibleſſe, & je rache de la ſur- 


monrer : jugez de mes efforts pour 


remporter la victoire ſur mot-meme »... 
en me voyant decidee a donner ma 


main 2 M. de Fontenor. Je ſais que | 


M. le Marquis ne doit point s' abaiſſer 


juſqu'a moi; je ne me ſuis jamais aveu- 
glee ſur Vextreme diſtance qui nous 
ſepare l'un de autre pour toujours. 


/ 


Faurais tache de le rappeller ſeule aun. 


ſentimens d'honneur dont ſon illuftre 


naiſſance doit le penetrer, je lui aurais 


5 C 
repreſents la honte dont il ſe couvri- 
rait sil Elevait une ſimple payſanne, 
au rang de ſon. &pouſe; mais je connais 
la bonté de votre ame, & j'ai penſc 
qu'il etait nèceſſaire qu il entendit vos 
remontrances pleines de douceur. Ve- 
nez donc, Madame, venez, 6 ma 
chere bienfaitrice ! diſſiper le trouble 
de Tes ſens. Pourra-r-1l refiſter' aux re- 

proches & aux careſſes de la meilleure 

des meres? e 
]e ſuis avec un profond teſpect, &c. 

JEAN NETTI RX X N. 


De Paris, ce 9 Fevrier, 17%... 
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t Mogul de penn, 
fon Fil. 


i 3 mon a que, i 
ma participation „vous avez deſſein 
de vous marier, & que vous faites un 
choix que je ne puis approuvet. Je 
croyais que mes procedes a votre 
cgasd ; vous autaient Engage à me 
regarder comme votre amie, & que 
du moins vous m'autiez conſults, 
Vous ſavez que je nai jamais fait 
parler Vautorits maternelle, & que 
c'eſt toujours par la douceur & la per- 
ſuaſion que je vous at corrige de vos 
fautes. Que wai-je pas fait enfin pour 
avoir des droits ſur votre cœur, indé- 
pendamment de ceux que me don- 
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nait la Nature! Vous voyer quelle eſt 
la recompenſe que j en regois. Sans 
donte, Monſieur, que vous ne croyez 
pas ètre coupable d' ingratitude; exa- 
minez votre conduite & la mienne, 
& jugez qui peut avoir tort ou de 
vous ou de mol. Mais je veux bien 
vous Epargner la confuſion dun re- 
tour ſur yous-meme. Mariez-yous ſans 
mon aveu, faites-moi mourir de cha- 


grin, & gallen vous etre heureun! 
Je ſuis prète à vous rendre compre de 


votre bien, ou plutor du fruit de mes 
Epargnes. Votre pere avai 
coup de dettes, la plupart de ſes terres 
etaient ſaiſies; je fremis ſur votre ſitua- 
tion @ venir, mon fils; doute de quel- 
ques attraits, & dans un age od je 
pouvais \prerendre encote aux meil- 
leurs partis, je me rerirai 4 la campa- 
gne, vous emportant dans mes bras, 
comme ma plus precieuſe Achaſſez 
55 
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retiree dans une eſpèce de ſolitude; 
j'ai eu le courage d'y vivre pendant 
pres de dix-huit ans; 1a, me livrant 
toute entiere a I'economie & aux ſoins 
de mes affaires domeſtiques , fat li- 
quide les dettes de votre pere, & je 
ſuis encore parvenue, depuis pluſieurs 
annees, 4 Epargner au moins la moirie 
de nos revenus. C'eſt pour vous ſeul , 
mon fils, que je me ſuis facrifite; je 
me diſais que votre tendreſſe me re- 
compenſerait de toutes mes peines 
Quoique je me ſois cruellement trom- 
pee, je ne me repens point de vous 
avoir aſſu? un - bier-etre : j aurai du 
moins la conſolation d'ayoir rempli 
a votre Cgard tous les devoirs de mere- 
Quand vous aurez atteint Vage fixepar 
les loix , pour vous marier ſans le con- 
ſentement de votre famille, je ne me 
reſervetai qu'une penſion modique , 
& je me retirerai dans un Couyent, 


131 
ol je pricai le Ciel de 3 faite jouir 
du bonheur que vous m'avez ote , & 
de vous rendre meilleur pere que vous 
n'avez ere bon fils. 

Je ne vous repreſenterai point que 
les mariages forms par la ſeule incli- 
nation, ſont preſque toujours mal- 
heureux. Il eſt bien naturel que les 
ſuites en ſoient ordinairement très- 
facheuſes: on ſe laiſſe emporter 4 la 
fougue de ſes paſſions; on Sintagine 
que I'amour qu'on Eprouve eſt un ſenti⸗ 

ment heroique qui ne scteindra ja. 
mais; on mepriſe les ſages conſeils dg 
la raiſon & de Vamiriez mais à peine 
les deſirs ſonr-ils ſatisfaits, que Vivreſſe 
ſe calme, le bandeau de lillafion ſe 
dechire , on appergoit, en fremiſlant, 
la faute que l'on a commiſe, & le 
degofit arrive ſuivi du repentir; alors 
des reproches, des froideurs, de mu- 
tuelles haines ſuccèdent à ces ten- 
3:52 BG 


Pout comble de manx „nous ſommes 


tunés: .. . O mon fils, quelle hotri- | 


[132] 


dreſſes qui devaient etre trerhelles 


prives des plus douces conſolations; 
les auteurs de nos jours nous ont aban- 
donnts, peut: tre meme déshérités R 
toute notte famille nous fuit; il ne 
nous reſte que le dſeſpoir , & le ſeul 


plaifir daggraver nos peines, juſqu'a 
ee qu'une mort lente ait enfin termine 
les jours de l'un des deux Epoux infor- 


ble image! Va, tu n'&prouveras que 
la douleur de *tetre méſallié, & de 
voit des femmes eftimables d&daigner 
la compagnie de ton epouſe; elle a 
toutes les vertus, mais il lui manque 
la nobleſſe, & jamais on ne voudra 
Foublier dans le monde. Pour mot, 
je ne rendrat pas ton ſort plus deplo- 
rable; ne pouvant ſurvivre aux cha- 

n en tu te prepares, j aurai du 
moins Ja confolution te 8e 450 ran 
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„ 3 
malheureux, & tu ne pourras quel 
que jour refuſer des larmes à beer 
moirfe. 


La Marquiſe deF * 


— 


Du Chiteaude F** "a le 13 Fine, | | 
8 15 ' 0 | 7 N bs | 
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LETTRE CxxxIII. 


Jeannette R 985 » au 1 -GHRA 
1 F * 3 


O VEL etrange' Lettre mavez-yotis bh 4 
| Ecrit,, Monſieur le Marquis, & quelle = 


reponſe attendez- vous de moi! Non» 4A 
je ne ſerai jamais votre femme, je ne Y 
manquerai jamais 4 ce point-l3 4 ma 1 
chere bienfaitrice, à la Dame reſpec» _ _ 
table à qui je dois une ſeconde vie. 4 

Quand vous mavez propoſe de vous _—_ 
donner la main; mavez - vous bien — _ 


[ 134 ] | 
eonnue? Avez-yous rendu juſticeAmes 
ſentimens ? Ah, Monſieur! vous me 
faiſiez la plus ſenſible injure, ſi vous 
me croyiez capable de me laiſſer 
eblouir par votre offre brillante. Eh 
quoi! Madame la Marquiſe m'autait 
; tirèe de la pouſſière & de la derniere 
indigence, & pour prix de ſes bien- 
faits , je lui enfoncerai un poignard 
dans le cœur, j abrégerai peut · tre ſes 
jours, en conſentant à une alliance qui 
deshonorerait ſon fils! Non, non, ja- 
mais une telle ingratitude n'entrera 
dans ma penſce. Si vous continue | 
4 me parler d'un projet qui revolte 
juſtement mon ccour , je prendrai le 
parti de vous fuir, je me priverai du 
plaiſir que j'eprouve en vous voyant. 
Cette dernière ligne, que ma plume 
a tracèe preſque malgre moi, ne vous 
apprend que trop combien vous m- 
res encore cher.. . Oui, je vous aime, 
& je vous aimerai toujours; mais quelle 


| „ r 
que ſoit la force de ma paſſion, elle 


ne maveugle point aſſez pour me faire 
oublier ce que je me dois & ce que 
vous vous devez a vous - meme. Da- 
pres ce qu on m'a conte des jeunes per- 
ſonnes ſans naiffance & fans fortune, 
qui ont Eponſe en ſecret de grands 
Seigneurs , jaurais pu me croire auto 
"riſce à conſentir a Phonneur que vous 
vouliez me faire; mais fat ſenti que 
vous vous deshonoriez, en cherchant 2 
m lever; & je ne ſuis point encore 
aflez imbue des mæœurs funeſtes de la 
Opitale, pour n etre pas revoltte du 
projet que vous aviez forme d'unir 4 
votre ſort une ſimple payſanne. Son- 
gen a ce que je ſuis; ſongez a ce que 

vous eres; la Patrie attend de vous 


des i dignes du ſang dont vous 


ſortez , & qui puiſſent parvenir fans 
taches aux premieres charges de PE- 
rat. ... O Dieu! on leur reprocherait 
donc quelque jour h naiſſance obſcure 


&. © 
de leur mere. ... Ah! cette feuls di 


doit vous montrer combien il eſt cruel 


de ſe mèſallier .. Mais ſuis: je Plus 
digne de M. de Fontenor? Oui, je 
puis pretendre 3 {a main & à ſa for- 
tune; ſon nom eſt moins illuſtre que 
le votre, & depuis fa jeuneſſe il s eſt 
occupe des affaires & des calculs de 
Finance. II peut prodiguer à ſon gre 
des richeſſes qui ſont le produit de 
Fintrigue & de la cupidité; au- lien 
que la naiſſance eſt un don de la Na- 
tute; don reſpectable & acre, que 
Lon Wms a ſes N 
tel qu on Fa recpu. CY 
Vous defiriez une réponſe, 

voila ; ſoyez bien perſuade , 2 
ſieur le Marquis, que tout ce qu'elle 


contient eſt Fexpreſlion fidelle de mes 


vrais ſentimens, dans leſquels je per- 
ſiſterai juſqu'a mon dernier ſoupir. 
Suivez mon exemple, faites- vous un 


effort douloureux; renoncez 4 des 


n 


[137 ' Nas he's 
ncuds charmans, mais qui ne fau- 
raient &re forrunes , puiſgue la vertu 
ne les approuvetait point. Contentons- 
nous de la douceur legitime de nous 

aimer ſans remords. 


JeAnneTTE RK. 


Ce 17 Feyrier.. 


| LETTRE CXXXIV. 


Le Marquis de F. , 4 13 
© Marquiſe, fa mire. iy 


"MADAME, | 


V. „ m'*avez beet le cœur, en 
m' accuſant d' etre un fils ingrat & de- 
nature. En quot at-je donc pu meri- 
ter des reproches auſſi cruels? Je me 


propoſais , il eſt vrai, d épouſer A 
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vingt cinq ans Mademoiſelle Jaws" 
nette. Mais cette petſonne eſtimable 
belle pas digne du plus haut rang? 
Offen un juſte hommage à ſa vertu 
& Aa fa rare beauté, quel homme ne 
s' honorerait d tre ſon mari } Vous 
meème, Madame, vous en faites un 
cas particulier, vous avez rien ne- 
glige pour ſon education , vous Ma- 
vez pgrmis de Vappeller ma ſœur, 
& vous la cheriflez comme fi elle 
etait votre fille. Ai-je donc commiis 
un crime impardonnable en Fai- 
mant, & en voulant ſuivre Vexem- 
ple de M. de Fontenor qui, nc Gen- 
rilbomme , dit-on, & jouiſſant de 
la conſideration que lui attirets ſes 
immenſes richeſſes, ſe croit trop heu- 
reux d'epouſer cette charmante per- 
ſonne? Voila pourtant quels ſont tous 
mes torts. J ignore qui vous a inſtruit 
de mes projets; je ne les ai reveles | 
qu'a Mademoiſelle Jeannette; mais 


— 


„ 
avant de me juger tout-à- fait cou- 2 
pable, netaital pas de Vequite den- — 4 
rendre mes defenſes; ou plutòt, ma 4 
tres chere mere , ne deviez- vous pas 
eſſayer ſur moi le pouvoir des repre- 
ſentations & de vos judicieux avis? 

Fallait-il me croire ſi legetement un 

fils indocile & digne de votre Se 
| haine!;... Cen eſt donc fait, ai 7 +a 

perdu toute la tendreſſe de ma mere ! 

Je la cherirai toute ma vie; & je 
lui parais un monſtre denature , qui 
voudrait lui cauſer les plus ſenſibles 
chagrins, & abreger ſes jours .. | 
Ah, Madame! reprenez pour moi 
cet amour maternel fans lequel je 
ne ſaurais vivre. Vos moindres deſirs 
ſeront toujours une loi qu on ne me 
verra jamais enfreindre. Vous vou- — 
lez que je renonce à Feſpoir d'&pou- | _— 
ſer un jour Mademoiſelle Jean- _ | | 
nette... eh bien, vous eres obẽt ie. 
cette eſtimable perſonne: m 'excire * 
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[ à Pefforr genereux & penible qu, 
vous exigez. . «xx de O Dieu 1, que c 
facrifice dechire mon àme !. Je 
ſens couler mes larmes .. . . mais je 
vous prouve mon obèiſſance & mon 
tendre attachement; jobriens le re- 
tour de votre affection, qui peut - 
etre meme deviendra plus vive. 
Je ſuis très-reſpectueuſement, &c, 
Le Marquis de F***%. il 


De Paris, ce 18 Fevrier, 17... 
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To vas Kemi & va ar le 
ſort de ton infortunte Secur, dont. 
la confuſion & la honte ne peuvent 
$5'expritner .. . O Ciel plus de New 
heut, plus de bonheur pour mot 

Je deſeſpoir & Tignominie lag 
mon ſeul partage . . tre ſi mal- 
heureuſe quand je me eroyais au com- 
ble de la fflicité, quand j j Etais à la 
veille de contracter une allies ho- 
norable ! Hier encore M. de Fon- 
tenor était à mes pieds's & me par- 
lait du magnifique carroſſe & de 
toutes les richeſſes que j aurais en 
ptenant le titre: de ſon Epouſe, n 
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watrendait plus que la preſence de 
Madame la Marquiſe, qui doit ar- 
river au premier jour; peut - Etre 
meme eſt- elle en chemin .. . Quelle 
ſera ſa douleur en apprenant Vigno- . 
minie dont je ſuis couverte .., Eh! 
que yont penſertous ceux qui me con- 
noiſſent , Fontenor , le Marquis, en 
decouvrant que je ſuis la plus mepri- 
fable des ctcatures? ... Us en ſetont 
donc tous informes! & je ſerai un 
objet dhorreur ,, qu d'une honteuſe 
pitic . Toi - mèeme ma Sœut, tu 
vas me hair, & me repouſſet avec 
indignation quand je voudtais pou- 
voir me eher toute entière dans ton 
ſein . aurai-je la fotce de rinfor- 
mer du juſte ſujet fs ma douleur & _ 
de mon deſeſpoir ? .. En yain Je | 
cherche a cluder ce funeſte aveu, je 
ne peux te taire ce que tout Paris ya 
ſavoir . ... Reſſouyiens - toi de 


| 1147 | 
Gilt m W z Jeus 1 l un 
inſtant de faibleſle. ,, . Que les ſuites 
en ſont tertibles! Je ſuis groſſe de plus 
de trois mois. Voila donc la cauſe de 
ce mal-aiſe que j prouvais, & de mes 
degoüts continuels ! Aujourd'hui je 
n'ai preſque rien mangea diner, ſelon 
ma coutume Jallais ſortir de rl, F 
quand je me ſuis trrouvte mal. Des 

anouiſſemens auſſi frequens, la perte 
de Tappetit, mes fantaiſies journaliè- 
res pour des mers biſarres, tout cela, 
joint à d'autres indices, a donne des 
ſoupcons 4 Madame la Comteſſe; elle 
m a fait porter dans ma W e ſes 
femmes m'ont deshabillee en ſa prb- 
ſence, tandis qu elle attendait un Me- 


decin, qui na pas plurdr paru, quelle 
a fait retiter tout le monde, & lui a 


dit de m'gxaminer , & de 4 fi 
ſes doutes 6raient fondès. Le Mede- 
cin „ apres quelques inſtans dobſerva-· 
kons, O elt Ecris bee que je '&» 
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tais groſſe de trois mois & demi. A 
ces mots, tout mon lang Seſt glace, 
Jai rerombe dans un ẽvanouiſſement 
_ profond. Revenug à moĩ - meme, je 
wai vu pres de mon lit que Madame 
la Comteſſe, qui ma Teproche ma 


mauvaiſe conduite, & m'a Preſſee de 
lui nommer le ſuborneur qui avait 
deshonorte. Je ne lui ai rẽpondu que 
par mes larmes; la honte m empeèchait 
de parler, & m'btera; 75 je crois, la 
force de prononcet jamais le nom de 
cet indigne .. Voyant toutes ſes 
Inſtances inutiles , elle Selt livree A 
ſon humeur violente & ſevère, Seſt 
emportèe contre moi d'une manidre 
Etonnante , & m'a quirree en me me- 
nacant d'une punition 'proportionnee 


à ma faute. Cette Dame, que rien ne 


peut adoucit une fois quelle eſt ith 
x6, va diyulguet toute nfa honte. .. 


Ah! 6 tel eſt ſon deſſein, qu elle me 
Bie 8 3855 Fan la vie. Je luis . rete- 
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nue beben dans ma es: 
entree nen eft-permiſe qu à une Ges xt 
femmes de la Fomcalfs „fille fort 
ige, qui parait Sarrendrir-ſur mon 
fort Cette aimable ſurveillante 
m interrompt, & me prie de I'Ecou- 
ter: que ſe e de me dine! 


4 A neo heures 4⁴ bei. je N 
Jeg ne me ard WHEN 8 
(ni „J'ai trouvé dans la vieille fem 
me · de- chambre, toute la douceur & 
ls commiſcration que je pouvais deſi- 
reg. Elle blame Madame la Comteſſe 
de ſon exceſſiye rigueur; elle s inté- 
reſſe tellement à moi, qu'elle me per- 
met d'&crire & « qui je voudrai:& Soffre 
de faite paryenir mes Lettres à leur 
adreſſe. Dans les tranſpores de ſon 
z&e, voici le ſingulier « diſcours qu'elle 
ma tenu. — „ Vous avez eu grand 
| , Mademoiſelle , de ne point 
2 one 2 "=O 
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„ nes complaiſances pour les hommes, 
v on doit Sattendte à de pareils des- 


v agtèmens. Je mautais jamais cru que 


» a implicit de ha Province fut une 
» Choſe auſſi cronnante; Vous deviez 


„ du moins mettre quelqu'un dans 
„ votre confidence; fi vous maviez 


» choiſie, je vous aurais enſeigné les 
» moyens de cacher votre groſſeſſe; 
» moyens pratiques tous les jours 4 
„ Paris, par des Demoiſelles de bonne 


» famille, qui ſavent paſſer pout des 


3 Veſtales. Je ſais inſtruite de toutes 


„ les ruſes des prudes & des fauſſes 
» Agnes, Je me fais un Le 
5 2 Tobliger les jeunes perfonnes, & 


„ ſai toujours obſerye que leurs fai- 


„ bleſſes ne ſont rien quand on les 


v ignore, mais qu elles ſont d'une ex. | 
| ” treme conſequence lorſqu elles de. . 


1 Viepnonr . L* vertu 
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„vous Gutes de erat od vous pou- 
»'viez tre; quand on a eu de certai- 


* 


"1471 LOO. 
„ notre ſexe eſt fi fragile; PIO | 


„ celle des hommes, \qu'qn ne ſaurait "42 

„ lui refuſer un peu-Cindalgence#, — ©. 1 
Jai remercie., comme je le devals_ .. 
Lobligeante femme · de chambre, x _ 
celle ma permis de continuet a recrl- | * 
re... . Je ſais ſeule, livice à moi- 1 
m mez il ſemble que la lumiere qu on 3 
; m'adonnee, jete une carte plus pale = by. 
Aue de coutume; le deſeſpoir qui ma. | { 


gite, Faccroit dans Vombre & le fi- 
lence. ,. . Malheureuſe, qu'ai-je fait? E 
j'ai ajoute foi aux ſermens trompeurs 3 | 
d'un perfide qui ne cherchait qu! 
triompher de ma vertu, j'ai d&daigne | 
les douceurs conſtantes de la ſageſſmem MY] 
& jen ſuis cruellement punie. Je me 4... 
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flattais que ma faute ſerait toujours 8 
3gnorce ; mais le ciel vengeur ordonne of 

qu'elle ne ſoit mEconnae de perſonne :  * 
_ ainſi tout ſe decouvre, & le remorce _ Mw 


ou la publicité, toutmente la faibleſſe 
& le crime.... Je n'oſerat plus lever 
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les yeux; je fuirai la compass des 
perſonnes vertueuſes, dans la crainte 
que la rougeur de mon front ne leur 
apprenne ma honte, & combien je ſuis 


indigne de les approcher...., Er toi, 


creature infortunce, à qui je dois don. 
ner le jour, pourrai-je t accueillit avec 


la tendreſſe d'une mere? .. . Ah! ton 


ſeul aſpect me reprochera mon oppro- 


bre & mon ignominie. 2239235 Les lar- 4 


mes que cette idee me fait repandre 
en abondance, inondent mon papier, 

& m'emptchent de 
Adieu, ma Sœutr; Ceſt de toi ſeule 


que j attends quelque conſolation. 


JrANNETTE REV. 


De 1 ce 15 Mars, 17. 


W 8 Je penſe que Madame la | 
Comteſſe me fera rendre ta.reponlſe; - 


mais ny mets rien qui puiſſe faire con- 
maitre I auteur de mes peines. | 


M 


pourſuivre. . SON Ig 
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LET TRE CXXXVT. 


Louiſe K 4 fa Seur 
4 Jeannette. 
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Cra. qui . me be cauſe beaucoup 
de chagrin, ma Sur. Je t'avais bien 
dit qu'il fallait toujours te tenit ſur 
res gardes , & ne te permettre aucune 
privaure avec les hommes. Tu as mé- 
priſe mes conſeils, tu as pris plaiſir 
aux cajoleries des amans; les fètes & 
les belles choſes de la Ville, ront ſeu- 
lesoccuptes; tu res rempli reſprit de 
vanite, au- lieu d'avoir toujours pre- | 
ſent à la memoire que tu nes qu une 
pauvre payſanne. Et voila, que tu t'es 
perdue, que tu as celſe d tre une hon- 
nete fille. Vraiment; c'eſt tout ſimple, | 
ga; 3 du moment que tu as oublic les 
Foy 1 G oy 


£ * 


Aepiils: que je ſais 


& gémit avec moi ʒ car qe n ai pu 
cacher le ſujet de ta Joulaue; ; elle veut 


- — 


[ x50 ] 
FOR de Madame h Marquife, '& 
celles de feue notre pauvre mere, Dieu 


veuille avoir ſon amet tu devais man- 


quer à la vertu, & finir par &re très- 
malheurenſe. Je le ſuis autant que toi, 


d ma chère Sceur! non que j aie rien 


a me reprocher du cõtè de h ſageſſe ; 5 
mais c'eſt que je ne puis te voir ſouf- 
 frir ſans pattager ta peine. Tes fautes 
empęèchent - elles que tu ne ſois ma 


Scrur, & puis je renier mon ſangꝰ Du 


plaindre, je ne fais que pleurer & ſam 
gloter; la bonne mee Michelle ne 


Peut parvenit à me conſoler, & pleure 
lui 


que je lui life tes Lettres, à meſure. 
que je les regois. Si tu avais vu. avec 


quel air riant & fatisfait elle ſe prepa+- 
raft à entendre la lecture de ta der- 
niere! Mais les premiers mots lont 
lait changer de viſage, & elle m intact 


ſais combien tu es 4 


— 


. 
rompait ſouvent, pour 8 ectier : ah, 

mon Dieu! ah, la pauvre enfant! En- 
| ſaice elle s eſt jette à genoux avec moi. 
| &, rout en pleurant,' nous avons pric 


Dieu de te pardonner , & d'avoir pi- 


rie de toi. Que j ai beſoin auſſi de fa 
miſericorde , moi, que tu avais preve- 
nue de tes faibleſſes, & qui Taurars 
peut - etre empechee den faite de plus 
grande, fi ſavais-averti Madame la 


Marquiſe de tout ce que je ſavais 


Hélas ! Pai craint de te faire de la pei- 


ne, en déclarant ce que tu m'avals 
confi6, & j ai craint encore de facher 
contre toi cette bonne Dame 4 qui tu 
as tant d'obligarions, Que je me re- 
pens de wavoir oſé parler! jen de- 
manderai toute ma vie pardon au ciel, 
& me regarderai comme la cauſe de 
tes ptches & de tes chagrins. Que tu ſe” 
rais heuteuſe ſi tu navais jamais quittæ 
le Chateau de Madame la Matquiſe, 
* ou etais venue demeurer chez la 
"0 4 


* 


[gz]; - 
mere Michelle! Tandis que tes 288 | 
te font Eprouver un ſi grand nombre 

dafflictions, je ſerais toujours bien 
ce qui tarrive ; avant que tu men 
euſſes informee, je chantais en tra- 
vaillant du ſoir au main; rien ne min · 
quictait, je n'ayais e ſoucis que 
de faire mon ouvrage; & avec quelle 
gaité ;'allais aux. champs, & feſais 

mon fromage & mon beurre! Une 
camiſole neuve, un jupon d'une belle x. 
laine rouge, & un bouquet de röſes 
me penetratenr' de joie. Okt! que la Lis 
ratique de la ſageſſe eſt. une choſe 
agreable ! celle qui la cherit en tout 
tems, mène une vie douce & ttan-—- 
quile: elle reſſemble à un jour pur & 
ſerein. Cependant prends courage, ne 

te laiſſe pas trop aller à ton afflictiom, 

V Madame la Comteſſe s Adoucira, elle 

11 plaindra ta jeuneſſe ſeduite, & ne 

N TORONTO point dans la — 


1 
ao... — "' n , nor on 
— er ger — rr NN 
% ". b a © : . 4 3 . . 


. 
0 * 


1 1 3 
dd tu te trouyes. Songes "encore que 
Madame la Marquiſe va bientor ſe. 
rendre a Paris, & qu elle ſera pour | 
toi auſſi bonne & auſſi gencteuſe, : 
qu elle Fa tonjours et6,; Eſpere ena © 
miſericorde du Seigneur, (i ſi tu tè ts 
pens de tes fautes, & que tu mènes, mf 
par la ſuite, une meilleure conduwtes 
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V. vs me croyer sürement 4 55 
veille d'$pouſer M. de Fontenor; eh: 
bien, apprenez Monſieur le Marquis, 

que j en ſuis plus Aoignee que jamais. 
OS ek eſt abſolument rompu. 
' Mais men eſperez rien de favorable 
pour vous; je perſiſte dans les ſenti- 


mens que je vous ai fait connaitre; ſi 


je ne les avais point eu autrefois, * 
circonſtances 6! je me trouve, me 
farceraient de les avoir. Je ſuis indi- 
gne du rang ou vous voulicz melever; 
je dois meme renoncer a Feſpoir de 
me marier avec qui que ce ſoit. He- 
las je ne ſonge plus quis trainer; dans 


* 
ta 1 bi 
quelque retraite obſcure, les reſtes 


d'une vie infortunde.' Je veux fuir M. 
de Fontenor ; la maiſon de Madame 


la Comteſſe, & ſur-tour Madame vo- 


tre mere. Vous n'apprendrez que trop- 
tot quelles ſont les taĩſans qui me fant 
redourer leur preſence. Je devrais auſh 
vous Eviter Wake es „Monſieut le 
Marquis; mais Vextremite, cruelle/ou 
je me vois reduite, de chercher un 
aſyle où je ſois inconnue, mengage 4 


vous conſier mes peines, & à vous 


prier de me faire preparer une demeure 


folicaire , où jo pulſe. me me deraber 4 


tous les yeux. 81 je 'avais conſulrs 
_ que mon amour, vous nauriez point 
aujourd hui eet important ſervice 4 
me rendre; Fhonneut mg faiſait une 
loi de ne i vous revoir; 3 mais 6rran* 
gere dans cette Ville, ignorant ces 
| profeſſions qui aſſurent 4 mow ſexo les 
deſoins de la vie; 4 qui pouvais je 
n Faure que vous . 
| G6. 


% 


\ | 10 Fo $9704; 17 Neon — 1 . 
„„ dries: au titre de mon amant, celui 
3 14 . ._- @Chonnte homme, & que vous ne 
ſerieꝛ jamais tente d abuſer de ma ſi- 
] ttation: je me fuis dir encore que je 
ſaurais ſurmontet mon penchant, & 
que la taifon ſerait plus forte en moi 
oh que la vertu. Suis-je digne actuelle· 
ment de poſſeder votre ceur! | 
Quand vous nranrez dererre Vaſyle/ 
1 que je vous demande, &Ecrivez-le mor . 
ptomptement, & adreſſez votre Lettre 
AMademoiſelle Lafrance; elle eſt au- 
tant dans vos interets que dans les 
miens; elle me; remettait les miſſives 
que vous madreſſie du Chateau de 
F***. Le haſard a permis que Ma- 8 
dame la Comteſſe; très vive & très- 
colere, ay n ls à propos de me 
krenfermer ma chambre, à. la ſuire 
ane querelle aſſez vive, mait mis 
i ſous la garde de cette obligeante per- 
1 ſonne. Ainſi je compte qu'il ne me 
r R 
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priſon, des que vous m'aurez fair "A 
yoir le lieu od je dois r me retiter, & 
dans lequ el je ne vous ſerai à charge 
que ** moins qu il me ſera poſſible. Je 
chercherai le moyen de ſubſiſter. du 
travail de mes mains; ſi je ne peux 
me ſoutenir par mes ouvrages 4 Pat- 


- guille , je prendrai le parti d aller 


partager les pemes & les farigues de 


ma Sceur. Que m'importe où je vive 


pourvu que je pleure mes fautes, & 


amour que je conſerve encore, mal-- 


gre. 1 CI de: ma W 


12. ANNETTE. . * . 


Ce 18 Mars. 2 


7 
% * * = : - 
3 12581 . 
. oh 
A " Fe l "-* . * * 2 


= "LETTRE cri 


= K deen, de. F wy 
3 Jeannette . dont cod 


* ©# Fa, 


Es un 8 crains de 
me liyrer à une dont illuſion. Quoi,, - 
je peux Fire utile à ma chere Jean- 
nette! Elle me prie, elle} me con- 
jute do lui rendre farvice ! Ah! 
1 elle ordonne, & je 'facrifirai ma 
vie pour elle, J luis lain de matten“ 
dxe qu il ſe prẽſenterait une occaſion 
de lui prouver, non mon amour, 
mais la rendre-amitie quelle m'inf- 
pire. Pourquoi mon bonheur eſt - il 
troublè par les pgines quelle eprouve? 
Ma chere Jeannette, faut - il que je 
ne ſois heuteux qu aux depens de 


dea tranquilite? Vous n'epouſerez 


& * 


71265 7}, $1 
pas. Monfieus de Fontenor ? Quelque 2 
peine que bs fit ce mariage, je vn. if 
_ . drais qu il füt & la veille de ſe com 4 
clute, 8 il devait contibuer d votre 
felicirc, Quel changement impteuunn: _ 2 
Una que peu de jours que v * „ 
_ paraiſhez au comble de la joie; E 
maintenant Madame la Comteſſe e 
vous traite avec indignite., vous - 
trage, vous renfetme; vous tres faiſie 
du plus violent chagrin, vous paslenx 
de fuir , d abandonner tout le mon- 924. 
dez ER! Te e rant d 1 
portement d'une part, & une dou- 
leur auſſi touchante de Pautre? Je le 
vois, Tbumeur violente de la Com 
deſſe trouble la ſerenize de vos jours. 
Ah! quisez cette femme emportte e 
& trop. E & dans Faſyle N 
que je vo a ut pp Leſt 1 hotel Oro 
de Bourgogne, rue de „ tout ett. 
 pret pour vous y recevoit; la bonne 
. 885 voudra bien vous Ader 4 
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ſortir de WORE je me propoſe de 
la récompenſer amplement de tous 
les ſervices qu elle vous aura rendu. 
Si vous craignez que je ne me mom 
tre trop ſouvent dans la nouvelle 
demeure que vous allez embellir, 
je vous promets de ne ny preſenrer 
que lorſque vous me Taurez' permis.. 
Ne vous -affligez. donc pas," & fur- _ 
tout ſoyez perſuadee que ma mere 1 
my he vous eee jangis.” 
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by LETTRE CXXXILX. | 


Tele I'S; & fa four 
2 N Louiſe. 


8 Mi 88 A 
dernière Lettre, que Jaurais encore 
de nouvelles inforrunes 4 Cappren- - 52200 
dre) Helas!. à chaque inſtant la de· Kr 
tinée qui me pourfuir devient plas 
affreuſe. Ce n'eſt plus de la chambre 
old me retenair Madame la Comteſſe 
que je recris aujourdhui; cette pri- 2 
fon Etait trop honorable pour-mot;. Es 
ſe ſuis actuellement releguee dans une | 
Maiſon ot Fon renferme les jeunes 
perſonnes 'qu'on veut punir de leurs 3 
faibleſſes. Ainſi me voilä robjet du ” 145 
_ mepris de tous ceux qui me con·k . 
naiſſent ; en me voyant confondue | 
avec des filles qui ont perdu juſqud 
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Phabirude de rougir, ſoupconnera- 


t-on que je ne ſuis coupable que d'un 
ſeul moment d etreur; croira-r-on 

qu une ſeule faute m'attire un chãti- 
ment continuel; qui me couyre din- 

famie le reſte de mes jouts 


O vous parens, ou trop zcles amis, 


qui cherchez, par une correction ſa- 
lutaire, 4 ramener la jeuneſſe dans 
les ſentiers de la vertu, dont ſes paſ- 
ions Vavaient Ecartte, craignez que 
trop de {eEverite..ne la rèvolte, & 
nallez pas Fenchainer avec le vice on 
le crime, qui ne pourrait qu ache ver 
de la pervertir. ,., . La cruelle Com- 
teſſe a été inſenſible à mes larmes & 


à mes prières ; apres m/avoir laiſſe 


languir quatre jours enriers dans la 


chambre ou elle mavait renfermee,, 
elle a Paru ce main. ſe reſſouvenir 
de moi, lorſque fallais trouver le 


moyen de me mettre en liberté; elle 


eſt enttée bruſquement, & me parlant 


8 . neee 
1. * "7 ö | 


Wen 
un e elle ma ordonns J la 
avouer quel erair celui qui mavait ſu- 
bornce. Tremblante, interdite, je me 
ſuis jetée à ſes pieds, & je lui at fait 
rhumiliant aveu de tout ce qui s ctait 
- paſſe avec Monſieur FAbbe T 
Mais elle a traits mon difcours de 
2 groſſier, pretendant qu il 
stuft abſurde de vouloir lui faire 
crore qu un homme qu elle avait vu 
partir de Paris dans une voiture, 
ctait reſts dans cette mème ville, 2 
TFinſu de tout le monde. Elle eſt en- 
ſuite ſortie furieuſe, ſans voulois - 
rien approfondir, — de men- 
tendre davantage, & me laiſſant Eten» 
due ſut le parquet. Tetais dans la 
meme attitude, — 0 dans mes lar- © 
mes; & pouſſant des gemiſſemens 
 fonrds & doulouteur, lorfque je Vai 
vue rentier. — „ Levez-vous , Ma- 

» demoiſelle , Ma-t-elle dit; pwſ- * 
* que vous perkiſtez a me taire le nam 


"% 


2 280 
* 


dans un carroſſe de place, qu'elle 
avair ordonne qu on tint prẽt , Saſſit 
| froidement 4 mes cdres , defendir 4 
ucun de ſes gens de la ſuixre; & 
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„C un vil ſeducteur, & que vous 


» avez recours au menſonge, votre 
» cœur eſt encore ner cotrompuʒ ; je 
vais vous conduire moi -meme a 


* Sainte-Pélagie; Ceſt une Maiſon 
» Religieuſe, Acſtinde A ſervir de pri- 


„ ſon à toutes celles qui oublient 
„ combien la vertu eſt, preferable au 
„vice : le ſejour de YHopital vous 
> aurait peut- ᷑tre corrigee davantage; 
» mais il eſt. reſerye: aux filles tout · 
» à-fait perdues de  debauches «. — 
A ces terribles paroles, je joignis les 
mains, & m'efforcai'en vain darti- 
culer quelgaes: mots de ptieres & de 
ſupplications, je ne pus faire enten 
dre que des ſoupirs & des fanglots. 
Enfin, que te dirai- je, ma Sur, 
Fimpiopable Comteſſe me fit porter 
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3 au Cocher de * HR 


dans un certain quartier de Paris ; 
U elle prit une nouvelle voiture, 


afin, me dit-elle, que perſonne ne 


ſüt le lieu de ma retraize force; 


menagement quelle ne manqua pas 


de me faite valoir, & dont je fus 


comme contrainte de la remercier. 


— 


2 


Nous axrivames enfin 4 la potte du 5 


Oouvent qui devait me ſervir de 


priſon ; Madame la Comteſſe de- 


manda la Supérieure, me remit en- 
tte ſes mains, en lui diſant que 


4 j avais beſoin dg faire penirence; que 


je lui avais etc tecommandée par la 
Marquiſe de F***,,-{a. meilleure 


amie, & qu elle priair qu'on ne, me 


© haiſskr &crirequ'l une ſcur que favais 
dans le village de S***. Elle Seſt 
5 2 enſuite tournte de mon care, & m'a 


dit que quand je ſerais repentante , 


on me traiterait gyec indulgence. Je 


_ Pleurals, & ne * ** Arbercu | 


* 
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du depart de cette Dame inhimaine = 


6 barbare , quand la Superieute, 
laiſſant le ton doucereux quelle avait 
pris d abord, m avertit, d'une voix 


terrible, qu'il fallait me rendre dans 
la ſolitude que je devais habiter. Je 


ſuis dans cette demeute triſte & lugu- 


bre... Ma chere Sur! Si tu ten 
formais une jate, que tu gemitais 
ſur mon ſort!......'O Dieu! c eſt 
donc ici Taſyle deſtiné A une jeune 
_ perſonne faible & | rimide., & que 


Fon veut rappeller 4 la vertu 


Ah! ceſt plutõt Thotfible priſon dune 
criminelle rejerce avec Wer de 44 


Societe... On ſuis- je? Dans un 
Couvent od des Vierges ſe ſont con- 
facrees au culte du Dieu des Miſé- 


ricordes . . . Eh quoi! en venant 
d embtaſſer ſes autels, quand tout 
leur dit que fa bonté pardonne au 


rent, Veil me- 


pPocheur, elles ac 
les infortundes . 


* 
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C : 


qu elles ont ſous leur garde, elles 
les chargent de chaines., & joignent 
ſouvent d indignes trairemens aux 
menaces qu elles ont toujours 4 la 
bouche. Mon ſexe, fi doux & ſi 
compãtiſſant, eſt - il fait pour ce ctuel 
miniſtère .. Les gemifſemens qui 


| _retentiſſenc 4 mon oreille, Lair ſevere 


& farouche de ces Vierges du Sei- 
gneur, me feraient oublier que je 
ſuis dans une maiſon tleyte par la 
picte'& la Religion , fans les cilices 
& 25 croix dont je ſuis environ- 
nee 3 ſuis donc dans un Cloi- 
tte! Je deſirais autrefois ſi ardem- 
ment d'y trouver un aſyle 1. . Mais 
je voulais m'y tefagier comme dans 
un port affure, dot Tinnocence & 
la Sageſſe er les dangers de la 
vie mondaine & les paſſions qui nous 
agitent. Au lieu delever vers le Ciel 
les vcux dun cœur pur & innocent, 
je ne lui adreſſe * 


y 


1 Wel 1 PTY 
Aunleur & Fi. ddſeſpoir ;; Eh! 
pourquoi ſais · je plongee dans -une 
elpece de cachot , . ou une fenktte 
Btillée laiſſe penecrer à peine une fai- © _ 
ble lumière? Lenfant auquel je vais 
donner le jour, ne devrait : il ps 
maxtirer des egards „ou du moins 
de la pitié 2 Eſt-il rien de plus reſ- 
pectable que le titre de mère 
2 Que dis-je ! les loix ont proſcrires 
toutes les jeunes perſonnes qui, avant 
_ la ceremonie du mariage, oſent tem- 
plir ce premier vœu de la Politique 
"a _ & dela Nature: on condamne d'une 
OY | part ce qu'on approuve de autre. 
On les declare coupables, deshono- 
keces pour jamais, & on leut Ste la 
poſlibilits de cacher Vembarras- o 
elles ſe trouvent. L'enfant qui de- 
vrait etre la conſolation de {a mere, . 
eſt deſtine à faire le tourment & la 
honte de {a vie. Quelle alcernatiye” 
 <ruelle! le deshonneur d'un care, ou 


5 i 
15 crime de Tautte l. 4. See. 
ions déchirantes Fanhencetont, ma 

| chire Seer le ttouble violent de 
mon dme. . Je tie me ches plus, 
je voudrais que la mrt 1 

mes enttailles Tenfant A qui je vais 
donner le jout ... ll eſt ſeul cauſe 
de mes maux & de mon ignominte. .. 
Si je pouvais +: Pardonne, grand 

Dieu! au déſire du déſeſpoir, des 
adces barbares que je repouſſe en fre- 
miſſant. .. .. Ah! ma chere Sceur, que . 
deviendrais-je ſi eee en 
ce moment, par let verices ſaintes de 
la Religion, qui ne font point en- 
core effagces de ma memoire?...,. 

mais je ne , eee 
des images funthtes , rendues plus 
— elfrayantes | par rombre & le ſilence 

de la nuit, qui penstrent mes ſens 
dhotreur, tandis qu ils invitent les 

—_ vertueux au repos. Adieu „ma 
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tion que je puiſſe 

* routes, ceſt de me dire. que je 
fem Locher 127 darmes & e de la 


54 
F. 
"TT x. = 


N £5 


NTT A Jeder R. 


- 4 - : ' 


Y Fo 27% 


De Paris, dans Pelagie, ce 10 
| Wi, 4 deur teures " apres minuit. 


2 * N 28 3 | #3 17,98 T 1H — 


” # 


35 * 1 1 RE CxIL. | 
begegne 
A's 2 


* A ce que cel e 
Zens indignes de nos bienfaits! on 


fait ou des ingrats, ou des 33 


La missre & obſcutité fone us. 


ſagement le partage du menu-peu- 
ple; tites : le de la, vous ne trouver 


que des cœurs -groſſiers , indociles 
Al vertu, .& qui fe refſentent tou- 
jours de la baſſeſle de leur origine. 
Ioutes ces maximes, que yaus zu- 

dies du ſaroir, ma chere Matrquiſe, 


ou du moins ne jamais oublier, ſont 


| pour vous Preparer aux facheuſes 
_ -nauvelles que je vais vous annoncer. 
* tant h cette mer- 


H 2 | 


* 
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192]. 
veilleuſe Jeannette, a mend la « gen- 
duire la plus teprchenſible: vous au- 
| riez bien mieux fait de Jaifſer cette 
petite Pay ſanne vegeter dans quelque 
miſerable chaumitre, La ſageſſe dont 
: elle a donné de faibles preuves na 


point été de dure ; elle ne cherchair 


ſer. Felicitez- vous de tous vos ſoins 


os yeux; c'eſt, vraiment, une fille 
fort eſtimabls : elle eſt groſſe de 
pres de quatre mois. Nallez- pas me 


Bk. » Etat. Ne vous imaginez pas non-plus 
—_ que jaie négligè de veiller ſur ſa con- 
| quite; elle ne ſortait qu avec mot, 

elle ne parlair a perſonne. qu en ma 
7 Nee ; mais peut - on vaincre le 
WKY mauvais naturel ? Je ne ſais com- 
Ts I ment elle a trompé ma vigilanee'; 
) | peut-trre ſon enlevement avait- il erg 


* 


peut- tre qu mieux vous en impo- 


& de leducation qu elle a regue ſous 


traiter de viſionnaite; Ceſt par mon 
Medecin que je ſuis inſtruite de fon 
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8 1. 
tohcerts y; e peut- tre ma-t-elle 1 
dit; tout ce qui s eſt paſſe dans Ein- 


fame maiſon d od je Tai retirce. Elle 


refuſe de nominer lobjet de ſes hon · 
teuſes faibleſſes; afin de faire pren- 
dte le change, en recours 4 des 
menſonges abſurdes. Croitiez - vous 
qu elle oſe accuſer Abbe T“, 
_ vul pattir de meypropres.yeux 
dans la Niligence de Lyon? Quel 
eſt on amantfayoriſe ? c eſt ce qu on 
ne / peut ſavoir· que delle meme , 


duanch elle ſe piquera drre Knete. 


Je ſuis pute que ce n eſt point mon 
fils zb pendant quiil était au, logis aver 
elle „j cpiais trop bien ſes Actions 
put mik ajt mouyé ele moyen de 
Fentretenin en pardienlior,, 16 tems 


6 


ſeul nous de voileti get / odieux myſ- 


dete. Mais en attendant léclaitciſſe- 
ment que je brille q avoir, ja pre- 
vendl vos deſſts . j ai ſenti q; il craic 


eller nnd denne M 
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| Jentinbrts, afin que la etaiute W 
tienne dans ſon devoir, fr elle aviit 
encbre envie de sen beurter par la 
ſaite. Je Lai fare renfemet à Sainte - 
Pelagie, maiſon o Vol tust affe: 
ſouyent! des femmes qui ſort d'une 
meilleure famille que belle de Horre 
Orpheline. Je bend que vous map- | 
prouvetes; & ſe me Rlicits avoir 
agi comme vous auriez fait 3 ma 
| Place. Une ſeule choſe twinquidre g 
je ne ſais trop cUttiment n debarn 
rafſer de Fonrenorz; je lui ab dit quun 

petit mecontentement quo ij avais 10 

de Jeanſette; miavaip oblige de u 
mettre dans un Couvent Par ome” 
Ame conjute de lui permettre de 
| Pater voir: Quoique fon 
doive plus avoit hen, je ctois quit | 
ne faut pas | 
de Jeannette · Mais cet homme mew 

tle, & je vbudtais bien quil me 
Hife n * rows b. : 


10 i 71 79 


matinge us 
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Fut mon 6pouſe ; je me ſuiß m- 
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ponſe poue tar . doit 
oublier ſes tendres attiours ;/ & pour 
le tonfgnet a ma potte: Adin; Mat- 
quiſe; ) " vous embrafſe; & fis tou- 
ours 2 votre Rabl Amie; 673}, 844 


g , Sf. "JI fr. * 15. band &. Snob 
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frere le Cure que vous confentier 
enfin d faite mon benheir j en dvs · 


rendern les diſpenſes neteſ- 
| N Bs, | 


Ps 


tie? | 
cet beureur ee 


due dans quinzg,jo 


je Meier regdu, au village de S7. 
Ce fera mon digne tere qui nous 


donnera la bénadiction nuptiale; if 
a deſſre ao cette ſatisfaction ; je 
fuis enchant: de pouvoir la lui pro- 
curer e Ime flatte NMadenioi- 


he | —_y 
VE] prouve... 2204 A D 
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ment Fafa. attendu. Je compre. 


ene au plan ard 


Comte os C***, qui eſt ac 


chellement N Werſailles; favids g 
fein d informer Mademoiſelle votre 


fœur de mort prothain mariage. Mais. 


Madame la Comteſſe m'a dit quelle | 


FVavair;miſe;:aw; Covent; pours dts 
raiſomts particulicres, & que perſonne 
— nejomairila your; Je me, gute qui 
Felt paſſe quelque <hoſe, entre Ma- 
Erboilelle. Jeannette & HO.” 
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vainement täché de flechir 3 car ſon 
humeur eſt des plus INI un tien 


il weſt point impoſſible de la rame- 


la diſgrace od eſt tombee RET. 


: md... \. 
qui nya paru- très irritte; & que Fai DET”. 


lui fait ombrage; & il eſt enſuite 
trẽs- difficile dela valmer. Cependant 


ner à des ſentimens de douceur ; ain: 


ſelle Jeannette ne faurair durer __ | 
Done orion gro eres wwe, rr roy 
Pee que cet Genewent ne re- 
culeta point mon mariage; Tout eſt 
2 Dimanche el Able 
le premier & le dernier banc; ina 
famille vous attend avec impatience: 


que penſerait - elle ſi de nouveaux : 3. 

_ delais ; différaient encore le. plaific ** ö I 
qu elle ſe promet davoir? Nous par. ' 
tirons pour Paris des le lendemain . © 4 
que j aurai obtenu le titre de votte e 
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| ra, ſelon la ptomeſſ⸗ que vous ma- 
vier fair. Mais je vois, mon cher 
LTDTDomte, que vous vous piquet aufn 
i "Ip de tenit pon à vos unn — 
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pas dun loyal Chevalier en peut 
2 2  promelle. enyers In. Damp 
que on adote 3 mais jamais 4.1cgand 
de ſon ami. e bap 
Frangais, j eſpere que vous maurer 
que quelques nkddlces 3 me xeproy 
cher: docile 4 vos lecons; an ne 
peut que tourmenter les femmes & 
Jouir de l eſtime des hommes. Je.crals 
que Madame. votre mere. a. xc ſolu de 


faite entager les deux ſexes; elle 


vous 2 farcs de  deguerpir de cher 


; | elle, vous qui etes ſon fils, vous 
gui navez dautres defauts que de 


4 preferer -une jolie perſonne 4 3 
biens de la terte, & qui aimez f 
guliatement à changet Lor , ge. 


metal, contre” des plaißrs-deliceux⸗ 


Vintraitable Comteſſe met le combię 
J méchancsté, en . wc 

weer ma chere, Jenn tte g 5 

| 2 75 — elle 0 e bc 
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ee de dohce abate" . 88 k 
- Qbinteſſe *ttae-phus* jeliſe & moin 
_ Utvore; je croirats' quelle Etalt jalow- - 
Fe des charmes UE ma bedte Secure. 
Ma foi, je vous awoue que 1 
* devinet le motif de ſa vio- 
lente olere; tout ce que Jemrevois, | 
ceſt*que* fa malice natutelle Laura 
pottee ſans ſujet 4 faite repandre des 
Urmes aux plus beaux yeux du mon- 
de: Encore fr elle avait tardè ſeule- 
ment un jour & ſe ſatisfaire, Jaurais 
eu le bonheur, le ſupteème — 
ds detanger lese choſe 4 ſes pro- 
Jets. . Un moment, men difotis 


mor; Mon ut le Comte, comme 


wous aver les vrres La mau- 
dite Comteſſe ! elle triomphe; elle 


f ante; 0 gige de Tbomtage de ; 
ft ce q "tefpire. Mais cer outtage: * 


N * Beiute fe * dienst; 
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dtſeſpere elle humilie yne perſonne 


Fd 


A 


; 
— 


DN ; Fai ines ſelrers auſſſ. 3 
E 65 


| © 440 1 4571 jj 
1 ** de ſon empor- N 
tement, & viendra demander grace 4 
à &Tinnocente creature quelle a per- e 
ſcecutte. Cette idée me conſole & 
; _ wiinyite' preſque I lui pardonnet. 1 
Pour le pauyre Fontenor, il eſt au P 
deſeſpoir; je crois, Dieu me par- : 
2 donne , que je Fat vu pleurer. I Ir. 
| cependant aſſen de mairteſſes- qui. 3 5-20 
ou? Te engager A prendre patien 
e. Moi, je wat que la ſemillante 1 
Jan 88 & elle me conſole de tous 5 
mes chagrins , excepté de la e A 
Jeannetté cat il me faut ces denn 
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Os au Seigneur/ dne tes | 


peines, & ,repens-toi de tes fautes: 


me ci · devant. C'eſt: pour te cortiger 


de tes mauvais penchans que Tor 
agit avec tant de ſcvérité 3 Madame 
la Comteſſe ne peut que ſe propo- 
ſer *de faire ton bien, toute me- 
chante qu'elle te parair 3 & il eſt 


ncceſſaire , dans une ville comme 


Paris, quiil y air une & pluſſeurs 
5 3 telles que celle on tu es. Les 5 


bonnes Religieuſes qui fe chargent | 


-LETTRE em Nis 


\ ſois süire qu alors tu rrouveras grace 5 


deyant un Dieu plein de bonte, & 
que tout le monde t eſtimeta com- 
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tendre ſages, fe font sürement vio- 
| lence. pour prendre une humeur ſe- 
vere ; elles plaignent au fond du 
eur; les malheureuſes dont elles 
voient couler les lames, & ne ſe 
2 de leur rigueur que dans 
Teſpoir du bien. quelle operera. Plus 
ka be traitement que tu Epronves te ſem- 
1 & plus tu dois fondle 
coden le vice. eſt deſagreable , 
puiſqu il tex poſe 4 des choſes qui te 
_ font tant de peine. N'eſt-il pas vrai, 
ma Scur, que ſi tu avais toujours 
mené une conduite tguliese; tu ne 
ſerais pas aujourd'hui dans une auſſi 
triſte ſicuation? Mais je ne veux point 
tenouveller tes chagrins z je me pro- 
| poſe, „au contraire , de les faire ceſſer. 
* tu n'es tetenue dans ton eſ- 
Pece de priſon, que parge que Ma- 
- dame la Comteſſe doute de ta ſin- 
clrite, je vais aller vouver Madame 


a jeunes perſonnes que Fon ver 
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l Marquife, qu devait pattif aa 
Premier jour pöur Paris, alin de . 


5 0 » : 
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trouver 4 tes noces ; je lui conterat 


tout ce que je ſais; & mon remot 


graze prouvera que tu as dit Is U. 


Tice. Je ſais toujours bien charmée 
de pouvoir etre franche & ſincère: 


u neſt point d'une brave fille de 


parler differa mment quelle ne penſe. 


Je vois avec peine que quand je ſerai 


la femme de M. Pp, de cet hon- 
ndte Avocat, il me ad lui men- 


tit à ton ſujet; car je ne dois pas 
Tinformet de ta groſſeſſe, ni lui do- 
couyrit jamais Tendreir Od Madame 
la Comteſſeè va fait renferter: & 
cependant 4a reſt pas bien de cacher 
quelque choſe à ſon mari. Voild ce 
que c'eſt auſſi d etre liè avec des per- 
ſonnes vicieuſes ! il ny a rien de bon 
'& gagner; & qupiqu'on ne faſſe pas 


comme elles, on Te rend coupables 
de leurs fautes, oh feignant de les 


1 185 LM | 
orer. && que ſe re G A, mqa * 
c Sceur, ne doit te caufèr aucurt 
| _ chagrin; geſt e pour te faire 1 
entendre que je ne conterai rien R 9 
f Mere tf qui te regarde. Tu 5 


vois encore pat la que je vais bienr 
toe me marter. Monſieur notte Cure 
c l bome mers Nenne Went 
+ &  ranr folliviree? que je conſens enfin Me 1 
2h demande de ce Monſieur qut .  _ ©» 
Avocke 3 il m'a un 3 
8 _ 4 adde das pay Lo! | ot 
henreufe avec lui; iI maime beau- . 
coup.; & mel ze erwis que je l. "I 
MY TR IST 6 
ici que fe fait la noce; & ds le len- 3 
| 2 demain nous partons pour Paris, _ 
4 Fanta le plaiſir de rembralſer. Tu 
de lors ricommodde: aver Mads. 
me ls Comteſſe 3 ainſi rien ne trau. 5 
bleta ma joie. je erains i 1 
de demeurer dunn dite grande Ville; 3 
„ (e i 1311 5 Nes e | 4 
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wumfagulier perſonnsge, avec'vos ſen- 
13 timens heroiques Fai ride bon,cour 
* des belles chaſes que vou = - 
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vou ccabliſſeꝝ entre les femmes * 
les amis. Eh! man chier, apprenez 
de moi qu'on ne doit pas tre plus 
fidele aux uns qu aux auttes. Un ami 
es plus reſpectable qu une 
il nous trompe „ & nous 
Que ſeraic la vie ſans 
_ . cerre- Ak eats: dia agrks- 
_ bles \perfiglies , dp charmantes not! 
cut) Ou ſe prend quand on ſe 
conbient, on ſe quitte des qu on ſe 
deplaſt ; dans le ſein de union la 
plus intime on ſe trahit fourdenient 
quand cela peur amuſet ou;nbus etre 
utile: Lamour, Famitis ont la meme 
_ fagon d agit 3 une Belle nous careſſe 
en ſe ptopoſant de nous ptefdret un 
' rivaly, Tami ſe plus tendre ſonge de 
meme d nous ſupplantet auptes dune 
jolie femme. Voilä des vérités tou- 
ee e cviuemens-ordi- 
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js de 4 Tami; elle kerle ale 
u elle doit etre n les hommes 
** policés. Aink je waigarde de ne point 
8 : beer un E a les dou- 
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3 que je fuß retenu dans une maiſon 
3 on J eus beaucoup plus deiplaihr qu's 
_— Opéra. Je vais vous confier Fayan- 
ture qui m' eſt arrivëe Le vieux Due 
de. . eur! que je Gig tonjqurs chen 
bp lui, ilmeiregarde;, dit-dcomme:in 
1 , yiadeplaty 
fant; Ceſt que ſa galante moitié y3e _ 
ſemble ptendte oes paroles 4 la let: 
treʒ elle a doucement 6come mes ken. | 
ares propos & a fini par me travter | 
aved autant de complai fance que M. 
ſom epo]: Vendredi dertier j eus 
es elle le plus charmanrtereaa-rere; 
i Te Lavanture eſt· elle pas angie ee 
5 5 yet Wes . * 


2 paged 3 
ainſi ne conte cette e 4 
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perſonne. e rey," wa 


Vaila donc la belle 1 per- 


due pour la ſeconde fois; & vous, 
tout deſolé , de la redemanger aux 


Echos. Je vous plaints, 4 mon pauvre 


| Marquis; vor preux baladins eurent 


moins de peine aupiès de leurs divi- 
nes Infanres. Mais ſi vous Eres mal- 
| heureux dans vos amours; platonnt- 
ques, vous Stes, en,zevanche , tres- 


| fortune dans vos inclinations berg; - 


nes. Comment el poſſible que.vous 


tefuſieꝛ d avouet que ces. dernidres 
amours ſont: de beaucoup prefrables 


A celles qui ſe repaiſſene de Jentjmens 


&. de ſoupits ? nguttituxe trop legere, 
n vous les ertenue. ie 5 4 
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oO: Av ET OUS: b trop cle 
amie ! Etait- ce le traitement le plus 
rigoureux que v ou⁴ãꝛ deviez mettre en 
ufage? Vous chercher, ſans deute; d 
garantir de nouyelles faibloſſes cette 
chere & malheureuſe enfant; il fallait = 
donc la plaindre des ſuites qu avait 
eue ſa premiere fante, & la ramener 
Ala Vertu par la deuceur. Jemous Lai 
No roujours dit „ ceſt pat la perſuaſion | 
qu on ſe Bis ecouter., & non pas en 
employant la ctainte. Vous penſez 
4 ma Jeannette vous cache le nom 
de ſon ſuborneur; elle ne vous a tien 
diſſimulé, j en ſuis certaine; ſa Scur, 


| of 196] | 
As ks ſein? de laquelle-ell Ab - 


tous ſes ſecrers , vient de me confir- | 


mer tout ce quelle vous a dit. Eh! 
pourquoi voudiez-· vous que cette pau- 
vte enfant joignit Laudace au men- 
ſonge ? Elle n'eſt point aguerie "dans 
le crime: diſtinguez une femme cou- 
pable d'une ſuite de defordres, de la 
jeune petſonne qui rougit & ſe deſeſ— 
pers d'une ſtule faute. Je nentre- 
prtends point de Tercuſer, ma chere 
Otpheline; dont vous patlez en ter- 
mes ſi meprifans ; mais vous adkiez 
dũ vorr que jeune & fans experience, 
il lui etair bien difficile de réſiſter 4 
la ſeduction; U'alleurs , elle eſt d'un 
caractère à Srendes ailkitnedbtonisls 
_ Impreſſions qu on voudra lui donner; 
{on ame innocente & douee n point 
aſſer d energie pour se ver au- deſſus 
du ſentiment d autrui, & pour ſe faire 
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* Ps. a tegu ſans: eldance 
Tempreinte des vertus , elle peut tte 
ſuſceptible d tre enflamnee par tou- 
tes les paſſions. La Nature a donc le 
premier tort j c eſt mals y prendre pout 
-” zeformer 21 Ouvrage , que de cher- 
cher à le détruite: lorſque dans votre 


jardin on veur courbet quelque arbre - 


ou un arbuſte, lhabile Jardinier'ploie 
inſenſiblement les btanches & ne 
parvient à ſon but qu fotce de par 
tienee. Eſt- il poſſible que vous ayen 
oubli un exemple qui eſt chaque jour 
ſous vos yeux ? Elle meſt toujours 
Preſente cette utile leon; & pour 
continuet à la mettte en pratique, je 
” | prends des aujourd hui la route de 
| Paris, » je vais delivrer 1'inforrunce 
Jeannette de ſon honteux eſclayage , 
8c je la ramènerai tout de ſuite dans 
mon Chateau, od j eſpère; à force 
en ſoins &de careſſes, la don 
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foler des mauvais traiteinens quelle 
vient de W nf wage dans 
bon me ee la vertu. 
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ment, * favoue- qwavec toute la % 
Penctrarion de mon eſprit, je ne puis 

15 be en imaginer la cauſe, Quoi , PVintrai- 
table Comteſſe Sopiniatre-4 ne vous 
rien conſier ] voila une femme bien 
e & bien raciturne ! Faut- 
it qu un tel phẽnomène, qu'on voit 
ſi raſement, ſe renouvelle - exptes 

ur nous faire enrager ! Vos recher- 
2 225 courſes i b ont 
done inutiles; vous ne pouver dé- 
couvrir le Couvent qu habite votre 
| ee -Pour, mi, je na au- 
can indice à vo donner; je ne parle 
point à ma mere, quoique nous 

3 virions preſque f ſous le meme toſt; 5 

; "ts I. ke ncontre vingt "fois par jour 

dans les appart þ On & je la Rue 

* comme une ſimple conmaiſſance. Et 

% + Ln je: ſerais ſon cher fits, n. 

neut que je wal amis eu) d N 
| ter bien qu ene ne m app rendrait pas. 

Ns me choſe” "quelte* cache 4 ut © 
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* Ainſi votre matiage eſt en- 
Cote differe., Tadmire la fatalité qui 
en recale ſt ſouvent Pheareux jour, 
& ſe comiplair à détuite mes pro- 
Jets. AY cheri de tous, celui qui 
flartait le plus mon cœur, trait de 
vous voir bientöt Pepout de la belle 
Jeannette. Mon efperance eſt conti- 
nuellement rrompee lorſque je m'y 
attends le moins. Je m en indigne, 
tout mon ſang bouillonne quand je 
ſonge 4 tant d obſtacles .. .. Mais 
vous, amant tranquile, > Yous n'tprou- 
ver ni impatience ni Tagitation de 
votre ami; vous Erourdiſlez votre 
douleur au milieu des plaiſirs. C'eſt 
fort bien fait; continuez de vous 
livrer A tous les amuſemens que pro- 
cute Lopulence. Je vous avertis que 
vous allez perdre 4 Opera la - 


ration que vous avez acquiſe hom 


me tres-genereux , & dont les ma- 


nières ſont on ne peut pas Plus n no- 
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bles : la jolie G G ſe ith "MS; ; 
ment que vous ne lui avez encore 
donne que pour trente - mille livres 
de vaiſſelle & de diamans, ns 


fx [mois que vous vivez avet e 


Eſt· cc que vous menagez.d6ja. a” 
vos enfans? Artendez donc qu'il ſoit 


prouve que vous ſoyer capable den 


avoir. Paſſen moi cette mauvaiſe 
ph en v e * 6c r de W 


conſeil. 
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dans leſquels gemiſſait ma charman- 
5 te Orpheline, & , dedaignant le ſé- 
. jdur dune Ville quae baut tou 
tes ſes infottunes; je l'ai ra en 
thiomphe dans mon qieureuſe retraite. 
Aynntadb en teprendte la route, je me 
ſais rondue cher le Vicomte de 
Ei F „ menant àvec moi la belle 
plifornitre dus jetwenaiæ ds dalivrer. 
Mon fils a jet um cri de joie en nous 

_ voyage? parmtte lune & Laute. II 
aim encore; ſon motion; les tranſ- 
Poe qu'il A fait Erlatet tout ſert 
3 Nlais puis yo 
| 1 3 5 
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de vous derober aus follicitationi ide 


w arreter 4 Paris; j en i ſuis reparti 
dout de ſuite 3 malgig des inflances. 
du vieux Vicomte da LW pour 
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bizeer un * qe mon 


exemple autoriſe ? ER! qui ne ſerain 


comme force aimer a phere gen- 
nette? Dailleuts, je connais la pu- 
K* des ſemtimens que le Marquis 


a pour elle apres 4 victoire que 


Jai remportee ſur lui par mes. caref- 
ſes. & mes inſtances, victoire dong 
jene vous ai jamais parle, parde qus 
Jax craint vos clamenrs & la fEverus 
do vos principes ; qui ai - je d redourer: - 
de ſa cnduite ? Je l si dir de 
m nocornpagner 4 Verſailles; ol 32 


mo promertais de wous voir en. paß 
fait ; mais il mn appris que: vous. 


vous — Abeldte d En faire un petit 
voyage dans une de yos'rerres. ; u 


M. de Fontenbri: Ne vaulant tip, 


& g : , 
\ x 


+ 


Jeann T 1 5 
[ Br etait | 
ette . 7 | 
y ndre q 
| Na. e ü 0 
5 2 TI ble FOO _ 
= 477 Kun arrivëe man er 00 
5 2 * 
le r en | 
forrs 1 ſes _ er. | 
= ck Pen & cal. N 
= Je Tat LIN | 
| 8 ry 2 5 elle. 2 
2 
5 = 
25 ip la confer 2. by 
A ſe de AE > A 
1 r . 2 : 
de ui en e 
ee = -_ 5 
2 de er Sur 25 
= * . 14 N 
4 * 


be as 


deen verre, juſqus ce quelle air fait 
de couches, da e . 5 
et moi tremblante 3 anſane © 
85 br keen de ſa ſahit Je lui riendraj 
BI ” fidefement" -compagme ,. j elſuirai ſes 
Fo © Hrmes en lui ehe ene quelle ue. 
mit point un Ange! exempt des fai- 
pPlſeſſes humaines gelle a pu com- 
mattes ue fate pour Clever enſuits 


f TINY _ awdeſſys:de- la fragilics de ſon ſexe; 
NE n Fardeuc 4 l pra 
r levverrns. Co: diſcours, | 
bk. cateſſes operetone: I'effer. que: 
Fee attends; & e n e . 
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ene malhours & fa feste * 
I 15 triſkeſſe. Non, je Houblital jamais 5 | 
tar deplorable el | Lak /etouvee ._ | 
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bel "chiefs U tete; pale che- 
velte ; ſans movement Nes yeux fer · 


ute poulſune des Langlets étouffes . by 


* e ee de · armes. En 
* FPeole 1 la plus viclente doulourggetle | 
Wentendit-poing le n broit due f fi 


en w approchant delle, sr dadaigna 


As ſeret les venus ur eis Oel un 
Wieilleursamie f wftcrint- jenen. pleũ- 
hg: ne! e teeb fi- Ur plus. Ma 


Er r 


elle ne aweut pas plutör [fixce,, qu bu 
ö lien dee liyrer à la joie; comme je 


im attendais, elle pouſſa und cri dog- EO 
_ Aoureuns& fur ſaiſied un nouvel acos 
dae deſeſpoit. . Ah vote vue me 


0 4 ” ee e I mes in- 


e parvins 4 la tranqquiliſer un pempin 
3 _ — lamenen wee 


» fortunes j je comptais mourit ſans 
„ entendre vos reptoches 6. Quit. | 
ems fut difficile de rene eh - 
AY non dans cette ame" affligbe n Eu, 
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_ dre de ſa, pature.,/ je. ptomenai m, 
regards dans le reduit obſcur quelle 


| habicaic..4-4- Jes ems encore quay 


 |f,penſe! Sa chanibre ayait f air Ong | 


cachot, qe janein'y! pendtrait que par 


une hicarne: > ihe chaiſe, une petite 


„r & une tete de mort; em colhdper 
nient tont Fameublemenez Fhumidue 
de Lendroit tat ente que des filers 


| eau, coulaient qe leng des ure 2 


deéttempaient la terre qui fervwait de 
patquet . «+ Avez-yous pu Ja: eraiger 
i durement! Ignorerez-0us;: donc 


toujours que c eſt par la duc ju bn 


able un milcrable.grabar., un gu- F; 
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-eorrige les paſſions humaines, & non 
pat la ſevérn, qui neſt propre quiz | 


«ite? Obe de 


_ - kenpayajent infpire, par de-douces te- 
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fy pores xauraicnt point 
| $þlenrer la perte de leurs enfahs,, üs 
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Sils échappaient à d horreur des ſup- 
plices ꝰ Souyemt! und fatale ciroon 


”— . tance entraine.Phomme vertueux dans 


le crime * if frémit de Verormite de ſa 


gute, aptès Layoir commiſe; 3 mais 


_ x Jorfqu'il e repent & qu Al auraic Peut- 
Etre racherg par de bonnes actions „un 
moment de falbleſſe, la meme facalire 


2 le Seger cou ** le fait topn- 
ber entre lel Juſticè: =: que 
lui ſervent alors 4 eri kya fa conſciey- 


ce, ſes lirmgs; les vertũs quit bratait 1 
de prariquek? Weber pe- 


rit ſur un _&chafaud , vice de la 
Tos idees criſtes dan je ſuis ce 


disk. Mais Foe reviens au ſujet de 


 devours! Combien de ma lheutenx cu -· i 
pables deviendraient d bonneres gens; 
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1 gnee depuis trop e Adieu 
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+ plus vit's . eee 
le bonheur dun homme qui radore\, 
que ſon méritg rend cher à tous ceux 
qui le connaiſſont: moi je doisrenon- - 
deer à tout nee qui a des ſenti- 
mens, On le tromper d une manière 
indignez je ne puis meme pretendte 
au dernier Artiſan. Oh, que la vettu 
eſt un tte ſor ineſtimable! Sa poſſeſ - 
ſion fait gotet un folide bonheur; 
elle confale des: adverſites de la vie- | 
c congnie ſonvent gau comble de © 
fortune 8c de la gloire: Ton me pure 
K innocente ta proturé des jous | 
&  rranquiles; tu a8. conſtammeiſt ptati- 
que la ſageſſe; Ven wild rtcomper-. 
{#6 aujourdhui, Sois, baum aſs 3/ork | 
Seears/xabdis: que le temords déch - 
krera mon ame; & que inſamie ſera 
_  mionparrage, Ahl quwil mei tarde de 
pouvoir me jeter dans un Cloitte, & 
_- dans les ps de 1 
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groſſeſſe, elle permet que je ne, ſorre 


maladie grave, qui me met hots d. 


aue je fetal xötablie, A elpereg dir-l, 
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valn cout W me Pramet uh = 
heureux avenirz les bojit6s de Made 5 
me la Marquiſe, ne ſe font point de- 
menties ; elle ſera toujduts pour moi 
une bienfaitriee tendte - & compatiſ- 
Luante. Si tu voyais avec quelle hum 
nitc elle me ptodigue {es ſoins; & 
tache d'adoucit, par ſes caroſſes ra- 
mertume de tnes douleuts ! dans la 
crainte qu on ne sappetgeive de a 


Point de ma chambre, & daigne paſſer 
des joutnces entieres avec moi Le 
Marquis eſt actuellement.an-Chareau, | 
&, ſallffice la permiſſion de me-voir; 
elle lui eſt refaſce,, ſous prexexte "MP 


ut de parler à perſonne. M. de F- 
tenor s eſt auſſi preſencgplaſienrs ois, 
& il a regu len młmes excuſes; D 


2 je conſentital — 1 2 


: £969] 5 
i eee pat les precamions 
que prend Madame Aa Marquiſe, al 
ne ciendmit woi de jouet le role 
1 plus i brillant: d an le m6nc6» ade 
Poller pont ve Pehgtte femmes. --- 
Mais lo in de mol une pareille idee! 
5 ae M. de Fontenor, 
& aggraver mes antes, Non, je na 
rai poi Fete audace dong on accuſe | 
quelques perſonnes de mon fexe} les = 
 reprpches:de-wh conſcience me v 
vriraient A chaque idftantte-confit- 
flow; & la deſtines la plus agreable, 
deviendrait un ſupphce pont ai e 
dois moccuper fans ceſſe du meptis 
5: = je mirite. Helas Tet ng Vat point 
artite fur moi ſeule; une innocente 
ctésture va le partager zuſſi p; en lui 
donnant le jour, je fais comber fur 
elle & Finfortune & Finfamie'; une 
Epichete injurteuſe avilira fon — 2 


tence; tous les Rommes lui ſeront 
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rongifſant; $998 ob 55 6 0 ; 
155 Ws que pur Ute falbleſſe Wome 
. en Abele que Jour cet en- 
fog _ fintmialhenreut — 1 Etre keoin de 
1% 6 nes hre; il ne me feprockte fl ja⸗ 
; mais ſa wanne eki. Heu- 
x reuſe Sur! tu e defthteI d ie. 
® | ſais trotible & fins rerferdls f tüte 
voit mere tendre & reſpectabls Po.]. 
Jai me ſuig. je ptipce d une tolle Falk 
eich nl 1 fr ni 3597 60m aol 
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aver; en e trop . 
N beaucoup trop; car Vous faire ge. 
de A des perfonnes qui ne yous! lade 
r & qui: crhient que 
creſt vous ꝑlutat . man me. qui ales 


beſdin d etre exciiſcs::Lorique..jas 
ae votte pricipimation 4 Mes 
tout mon ouvrage, Fai d abord „ 
— de zompre avec vous mais 
une connaiſſance auſlx ancienne. que _ 
I notre qui date je crois ide crente 


dus au moins, m'a teten, & ma fait 
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 - penſer que. votre ptocede annongait 
dun boni enceffus, & en 
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1 - pour moi, Cetee n 8 
mies s hen ma dene e en 
il 2 +5 forced vous pardonner, Qui, Mar- 

Es. 1 N moi qul veut bien dudlier 
ce qui vient de % ballet. Ne toes 
8 pas cependant en etre wor- A- Bit | 
 __ quirrez je vais Weh le plaifir de vous 
RES En comme Fus le meritez, Þ 
| ena Td 1 trait abſolument 
| ndcefſaire de laiſſer votre Jeannette 
S | dans la maiſon de Foreg of je Lavais 
| miſe; elle y aurait fair: ſes cdhrbes V 
ſiuns bruic"8dans/i{camdate 5 au- Heu 
Thee qu en la gardant bas vous Aue en 
* cd elle eſt, vo avez: beau prendre 
des precautions e Lun 
Adceshonneur certain, ens wenden 
3 de polige Ne Tem · 
ORE" darras que voussyous-actirez de gat 
\ Ade cœut. Mais, me direz-vous; la 
XxX pauvte petite pleutait. s'abandotinait |, 
_ 1 waren de. gindö deen 


<P 


* 


5 1 ; 
waged 1 
' your caſſe d etre une honnète fille? 


Tai ſavi les cenſeils de 


pradence 
x de raiſon, qui diſent qu on doit 
N. toutes ſortes, de moyeng 


de romplaiſance » flaczor les * 


2 jeune perſonne 2 + 


ſelirrer 3 penchans. E 


& les principe 


Kectis, on n ketenait les ho 
E. dans deidevoir2 Pouignoi PHY 


cant fe-jennes. gens Hbernns, 
We nts: 10ſt an ls ant. 


Wy ne 


. Jai ple, fon; gar: 
hogan poli les fon 
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me faire. Wan thn e 
mais j A donne des ordres ſi prbeis, | 

5 =caY qu on refuſe toufours de le laifſer en- 

ttter: je ne pretends ſe voir que lorſ- 

que ſa conduite ſera régulidre. Que 

me veut⸗- il? J apptends qu il fnene- 4 

vie la plus dereglee. U vient, ſanb 

| doute, te prier de payet ſos dettes ; 

JG uad git: enttetient actuellement des 

femmes ſuns pudeur, que ferait - il 
* | doncfi/jfavais b ſottiſe daugmenter 
% e een Jeſpæte que le d ſordre 
= | 4 i v bretiror | mettre dafs fA fors 
= tune, Inifprouvers haindceflitc Here 

REY lage. Alses je Wendel W len Neben 

&& lui rendrai peut · tre mon ee 

Voila comment on FP oir'agir; & 
- pas av&cverre douce ridieile 8 

1 5 reals,” Si on vous erhalt e 
0 Galt que des libettins & des feelbs 
: Ps dans 1e thonde.” pouvez Wwus 
. ighbrer que, de nete qu uns chr. 
IEG *. les ne 
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la jeuneſſe emportee: par ſes paſſions; 
les ſupplices pouvantent le crime, & 
maintiennent l'ordre dans la Société? 
Mais fans traitet ici cette importante 
queſtion, qui n'eſt point du reſſort 
d'une femme, je vous dirai que votre 
procede pour Jeannette, fait croire 
que vous approuvez ſa maheziſe con- 
duite; car enfin, vous vous oppoſez 
al juſte Fanz qui lui &rait infli- 
gee, vous Lamenez chez vous toute 
groſſè qu'elle eſt, vous la plaignez, : 
vous la comblez de ſoins & de bien- 
fairs: que feriez-yous de plus ſi vous 
lui aviez conſeillé de mepriſer la ſa- 
geſſe? Vous voyez 4 quoi trop de 
bontẽ nous expoſe ; elle dorine: 13 
de ctoire que nous avbns; b e x 
_ propres: l nous 8 & par- 
donner celles des autres. Mais vous 
_ etes bien connue ; on on ne vous en- 
— han * : 


i FR . 1 
| eonfiquences de votre aa "Ry 
ceur. Pour moi; qui ſuis votre ſincere + 
amie, je ſerai la premigre 4 yous bl 


Wer & 0 vous . 
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tes bien du motif qui my amenait; 
mais ce que vous ne aver pas, 


elpetances; il ne mia point été pen. 
i de ir- ma che Jeanne; k 


OY 


A 


eſt que j ai 66 tempd dans mes 


* 


bo: vis 1 Ae 
porte eſt toujours ferme à la clef; il 
n'y a que ma mere-& la vieille Gown 

qui aient le privil&ge de lui tenit com- 
pagnie; une langueur continnelle e - 
une fidvre- lente, que le repos ſeul 1 

peut gucrit, PFempechenr de ſortir de e 7 
fa chambre; les tentatives que Jai fai- 


tes pour my introduire, ont tte toutes 
minutiles, & n'ont ſervi qu me procu- 4 
ter un long gon de la part de ma — 


mere , fur! ce filiale & fur le 
Betis gen ur de ſes paſſions::.., | 
O mon cher Comte j ai reſts quinze . . 
jours aupres elle, dans la meme mai. _— 
ſon;je ſais quelle eſt rres-malade; & | | 
je ai pu joutr du bonheur de la voir 
un ſeul inſtant! Peignez-Vous tout es - 
que fai ſoufferr , & peighez-yous la 3 
douleut à kaquelle je fais actuellement 
_  eniproie..., Mais daignerer vous = 
Andre, „vous qui m'avez marque h _ 
ins une de ee Lettres, que” Parnitie 5 5 I 
a 1 ati wy türe; * Ten; g 1 


, mn 


6 


p 11161 « * 


riment qui ma ni vivacits ni durée? 


Vous vous ttes fait, mon cher Comte, 
une ſingulière fagon de penſer , qui 


matque en vous peu de connaiſſance 


de la ſaine morale, & beaucoup plus 
_ - v*eſprit que de ſenſibilité. D'apres le 


tableau naif que vous m'avez trace de 
votre cœur, je vous avoue qu il eſt 


imprudent de vous confier ſes peines, 


& de vous admettte gans le ſein 


d'une famille honnèt 
 feriez aucun ſcrupule de trahir Tami 
le plus intime, & de manquer aux 
devoits les plus ſaints. Qu'eſt-ce.qui 


peut vous parairte ſactè dans la Socie- | 
re ? Combien de ſecrets n avez vous 


pas revęlẽs ſans ſcrupule ? combien de 


perſonnes vertueuſes ne vous eres vous 
Bs, fair un jeu de ſeduire; & combien | 


de chaſtes. épouſes nauer: vous pas 


cherche a rendre ctiminelles, exprès 


poyr avoir le plaiſir de publier la honee 
_ dumari? ? Js your Fans „Monſieut le 


Comte, 


jus ne vous 


l 


; 
Tr 
Comte, fl je ne vous croyais honnite 
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homme, malgre tous vos vices; mais 
vous joigncs,a cette precipuſe 5 
les défauts d'un petit. maĩtre inconſé- 
quent & frrvole; union vraiment bi- 
larre, & qu on remarque preſque tou- 
jours dans homme du monde Son- 
ger que le premier de vos titres a ſeul 
meritt ma conſiance, & ne me faites 
jamais repentir davoit appergu en 
vous ce que des yeux clair-veyans - 

auraiene eu peut-ètre de la peine 3 
decouvrir: Adieu, mon cher Comte; - 
je vous aurais fait grace de ma-mora- 
le, ſi I avais. et de meilleure humeur: 
le ton de ma Lettre eſt conforme à la 
triſteſſe de mon ame... . Celle que 
j aime plus que ma vie eſt bien mal; 
on me prive de ſa preſence ; & je Pour 
rats n tre pas accable Tinquicrudes & && 
de douleur! * 

De Pufis, ce 16 Avril, + Ln 

3 roifieme Partie. K 
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* vous Tavobraf , ma 8 Com- 
welle, vos Lettres & vos procedes me 
ſurprennent de plus-en-plus, jy cher- 
che en vain cette douceur & cette 
humanité que la Religion devrait 
vous inſpirer. Quot ! vous . affetez 
une deyotiqn. extreme 3. yous.courez 
avec empteſſement entendre les meil-· 
leurs Predicareurs; vous vous occu- 
pez 4 chaque inſtant des verités Ain- 
tes, qui vous rappellent ſaus ceſſe que 
U charité & le ;pardgn des injures 
ſont les premidres des vertus: & vous 


— 


vous montrez toujours ſevere & in- 


flexible pour l les 2 as votre I” 


> 
E «© ' E # 4 4 .. + 
4 . 

A % 3 


[arg] +"; FRB 
vous ètes mème dure & bat- 
bare envers votre fils unique! Ah! 
permettez - moi de vous le dite, ft - 
vous ctiez bien pexſuadèe de ces — 
verites terribles & conſolantes tout 
4 la fois, vous auriez plus d'indul- 
gence pour les faihleſſes trop ordi- 
- naires-4 la nature humaine. Le mé- 
pris que vous inſpirent ceux qui s &car- 
tent d'une ſageſſe auſtère, ne provien- 
drait-il pas d'un orgueil trop exalté, 
qui sapplaudit avec excès d'une vie 
fans reproche? Faites-y reflexion, Com- 
teſſe, vous & vos pareilles. Pour mot. 1 
qui pratique tout ſimplement les de- | 'J 
yoirs de ma Religion, & qui ſuis - YN 
loin; de men prevaloir pour tour- ' 4 
menter le malheureux pecheur, quoonn if 
doit plaindte & chercher à ramener — 1 
doucement dans le bon chemin, je : | 
me ſuis fait un vrai plaiſit d'excuſer 1 
Finfortunte Jeannette, & de la com- 1 
| 


2 bler de nouveaux bienfaits; non que : 
K 2 


we 


1 


Fapprouve les fautes qu elle wy com- 


miſes, mais parce que je veux la 

conſolet du regret de Fen &re ren- 
due coupable , & lempecher de de- 
venir tout- A fait criminelle par deſe{- 


poit. Telle eſt la conduite que vous 
devtiez tenit à Vegard- de votre fils. 


Je vous conjure de reprendre pour 
hai des entrailles de mète, ou ſi c'eſt 


exiger de vous un trop grand effott, 


je vous prie davoir ſeulement pour 


lui cette pine qu on ne refuſe pas 


meme aux perſonnes qui nous ſonr 
inconnues. Devez-yous lui faire un 
crime de ſe livtet a: ſes paſſions? IÞ 
faudrait "Gere au- deſſus de la nature 


humaine, pout vivre dune manière 


1rre prochable. Reſſenten en vous- 


meme la plus vive douleur de ſes 


égaremens; à la bonne-heure; mais 


n'annoncez la peine quils vous cau- 


fent, que par de tendtes neproches 
& de nouvelles marques damirie ; 


(erz 
d'ingratitude, en menant une con- 
duite ſi peu digte des bontes de la 
meilleure des 1 Par ce moyen 

vous le ramènerez inſenſiblement à 
Helas ! qu avez: vous fait pour ile pre- 
ſeryer du danger des mauvais exem- 

& de la féduction de: ſes fens? 

Vous avez toujours mis en uſage une 

fſtcverite rebutante, une rigueut im- 
placable; vous aves cache votre ten- 
dreſſe, au lieu de la faire cclater. 
Actuellement mme „ quand 1l-you- 

| "ho -revenir vnts vous, quand le 
remord de ſes fautes paſſes engage 
peut. tte 4 ſe rapprocher de vous & 

à meriter votre amour avec votre eſ- 
time; vous le refoullez durement , 
vous le fuyez | comme sil air un 
ennemt odieux, tandis qu'il eſt rob- 

jet qui doit vous etre le plus cher; 
en un mot, Ceſt votre fils. Eh! que | 
K3 


— 
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— noe en agiſſant de la Gree? 
Craignez de le reduire au: deſeſpoir;, 
de cauſer ſa tuine tale, & de le 
voir donner dans Tes derniers excès 
du libertinage. Il a, dites-vous , con- 
tractè des dettes qual cherche à vous 
faire acquittet. ! Eh, bien, farisfaires | 
; ſes créanciers; & ſaiſiſſea cette occa- 
fon: pour lui reprẽſenter doucemis 

7 ſes rorts; J'eſpere ,.ma chere Com- 
| teſſe, que vous aurez quelques Egards — 
1 "Gs Pour Jes prières dune veritable amie, 
| & qu'en pardonnant à votre fils,. 
vous aſlurerez ſon bonheur & le 
votre, & me procurerez la plus vive 
en Hs F — | 


8 * * 
Du c de * „le 27 Avril, Fa 
magen LORE A EY, * 
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N. 1 S -E Ly vrai, Monſſeur le 
Comte, que la vis agrẽable que vous 
menez, vous ennuie quelquefois ? 
On ne peut pas toujours etre aupres 
die ſes Maitreſſes , ni employer les 
nuits à das ſoupers:charmans ou bien | 
Aides parties de jeu ruineuſes. Lame, 
apres etre laiſſce emporrer au tour- 
billon des plaiſirs, tombe dans la 
langueur & dans la triſteſſe; elle 
Saccoutume aux agitations qu elle 
eprouve; ih faut des ſecouſſes vio- 


lentes pour la tirer de ſonſabatte- 


ment. Eh. bien, Je. viens vous ren- 
0 | K 4 > 


* 


| ſenrez enfin le danger | 
femmes.interefſees,quine vous payent 


"Ha 


dre 4 des amuſemens plus tranqui- 


„* & qui, par conſequent,” peu- 


vent etre plus continus. Renoncez à 
ces Retes nrulriplices & bruiantes , a 


ces prodigalites nombreuſes qui eput- 


ſent vottè bourſe, & vous bent d- 
penſer dans un an le revenu de dix 
années; ceſlez de croire qu on peu 
manquer de foi envers ſes créanciers; 
nger daimer des 


jamais de retour, dont toutes les ca- 
reſſes ſont feintes; & qui ne ſon- 
gent qu aux moyens de vous ruiner 


promptement; en un mot, connaiſ- 


liere; & vous ſerez alors vraiment 
heureux.. Soyez sur, mon cher Com- 
te, que les plaiſirs dune vie hon- 
nete + ſont beaucoup 


Ubertinage. Une épouſe belle & ver- 


4 


FOR 
- 


ſez tout le prix d'une conduite tẽgu- 


plus delicieur 
. que ceux qu on goure dans le ſein au "% 


* 123 
\ ? „ 
a>; RY 
0 <2on ro dn IT A 
£4 K 
rr b 


| agg . | 
eaſe; applique {ans ceſſe > faire v 
tte bonheur; vous aver la douceurde 
devenir père, & de rece voir lese ango- 
centes careſſes de vos enfans ; fans 
troubles & ſans_remords, au milieu 
de votre famille, vous Eprouvez la 
ſarisfaction dtetre content de vous- 
meme, & de jouir de leſtime gene- 
rale. Vous — aiſement une 
conſeils. \Prgfencer-vous chez Mada- 
me votre mere; elle fa plus aucune 
Niſon pour ſe faire cler; je penſe 
quelle ſera.charm&e M revoir; 
convenez de vos rotts%:demander-lni 
Pardon du palle; ptiez- la d acquitter 
vos dettes, & vous la trouverez d- 
poſce à tout faire pout un fils ſoumis 
& repentant. Vous eſſuirez peut xte 
une petite mercurialez mais ce leger 
.deſlagrement ſera bientot effact r a. 
Felice. * Inv de a 


Pg 


S 
3 Ter übbs; wol thet Cdinre ; d'y wol 

3 *eotitribu®; & de polivbit me dite quis 
1 Jai rendd un fils 4 f mere! 
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b weft donc point affe que de 
cContrarier mes ſentithens g & Ye volis 
We + etre oppoſce 3 A la jufte punition 2 
je voulais infliger à votre Orpheline 
vous pretendez encore ts concen 4 
de lardennet # mon fils, get dl dne. N 
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Waun lihertim decidẽ, que j ai toujour 
_ xrairs ayec une rigueur exttème, parce 
qu il a toujours montrè le plus mau- 
utel. Ecoutez, mon amie, je 
vous laiſſe agit chez vous comme Hou 
vous ſembleʒ perinetter moi donc de 
ine conduire à ma fantaiſie. Me pre- 
deryerle ciel de ſuivre votie exemple, 
& dladopter jamais vos pernicieuſes 
maximes! Il faut de la ſeverite pour 
reéprimèr les deferdres della jeuneſſe; 
trop de cqmplaiſance flatte. Jes, paſ- 
ons ctiminelles : N Tencourage 2. 
donnert dans les plus grands excès. 
Perſuadée de la ſageſſe de ces princi- 
pes, je veux encore eignet mon fils 
de chez moi, ahn dohſerver toures 
ſes actions, & Altre bien Shire de ſon 
e nduite „ lorſqu'il 
viendra me eil eſt ront-a-fait - 
corrige. Par ce moyen je ne-riſque 
5 1 rrompee, & f aurai quel- 
. "war la refolaſpgy de le voir tel 
CFO >! 


> 885 [228] - | 
que je le deſire. Auilien que * 
ma cheère Marquiſe, avet toute votte 
bonté, vous ne ferez que des cœurs 
Vvicier, & wous ſutes auſſi cbupable 
que ceux dont vous occaſionnetez les 
fautes. Je ſuis fächée que vous me 
forciez A yogs Ectite- des vérités auſſi 
dures, Mais je "wen fuis- mo" moins 


＋ —_ 3 1 
votre ſincète amie . 
J Yr N 9 * 7 * r 8 . | ier 
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| O. ne peut &tre plus ſenſible que 
je le ſuis à toutes vos hontẽs; daignes 
en recevoir mes remercimens, & 
foyez perſuadee que ma reconnatflance 
doit durer autant que ma vie. Vo. 
aver cru qu il trait poſſible de me 
raccommodet avec mu mere; le traitẽ 
de paix que vous projettien, vous a 
Paru tres avantageux pour moi, & 
votre zele na rien n6glige pour le 
faire reuſſit Malheureuſement! le ſuc- 
cds na point tEpondu à vo; n 
eſfotts : vous. als ait, Madame , 6 


: r 
tk faute — — en etre imputce. Frapps 


— que 5 vous fre Wiifes , 


. . 
m A 2 ph, . ettet 


Ju ſe de rengre ma 
* moe 4 ma 2 "uy 
3 mener la vie d'un g J e 

Four de celle 4'Fpicute.” Afi de ms 

clatrcir tout de ſuite du role qugal- 

hats jouer Geſbträals e 1 >; id 
fene à la porte de Madame lu Gn 
I eſſe dle Can®*?7 aight que vous me 
1 luaves conſeillé J ges de tr Lurprile 
. eñ apptenant᷑ enebrs que le Suiſſe avait 
_— des ordtes poſftifs de me ſtefuſer ben- 
1 : tte. Je ne inle ſuis pour taux pas rebu- 
* | té Fai penſc qs maceonHu n leve- 
rait tous les obſtacles; "8 comme 1e 

"mais promis de vous mander le 

re ſultat de mes courſes & deives bony 
"offices, iE m fallu me priverJuſqws 5 
a Preſent de aa Wann 


kein 


je faiſais une dernière tentative; le 
Suiſſe wa dit gtacieufsment ce ma- 


tin, que je pouvais 'Moriter; que m 
i mere &tairiviſible, Enchante de cette 
permiſſion: ſi long- tems attendus s & 


qui me paraiffair de ben augute, je 


me ſuis empreſſe dien profiter- Mais 


que la reception de Madame la Com- 
teſſe a bien vite moderè ma joie I Sans 
prendie garde 4 Lair timide & Ae 
dtenancs que Favais, fans trop favoir 
pourquoi, elle ma lance des regards 


- 


m'a a du ten plus bruſ- 
que, ce que je lai voulals. „ Je 
0 » viens vous prier, Madame 5 lui aliſe 
» repondu, Foublier mes Egaremons; 
» Fai forme le projer de me -compor- 
v ter, par la ſure; en homme taiſom 
„ nable; vous trouverez en moi un 


» fil fag & reſpeAiueux, Mais 5/4 


3 Enfin, lorſque je my attendais le 
moins, '& / qu'à vous dire la yerites, 


Turieur; & Krongant les ſourcils, elle 


320 8 2 
+» contractè quelques dettesʒ je vous 
n ſupplie, ma très - chère mète, de 
-» vouloir bien les acquitter. Je con- 
ois vote ruſe -S eſbellecrise soren Y 
* vous vous tes imaginẽ que Jaurais | 
„la Gplicirs, de vous croire Kade 
-» payer vos dettes, afin de vous met- 
-» tre à mème dien faite de nouvelles. 
„Mais je ne ſerai point votre duppe; 
n retitez· vous & ne pataiſſez; devant 
„ moi que lorſque vous aurez;farisfair 
tous vos crëanciers a. H mafallu 
ſortir; j; ai regagnè mon carroſſe les 
yeux baiſſés, Lair confus; mais riant 
en moi-mème de la een 
_ que je-venais de faite. | 
Vous , voyez., Madame, que .ma 85 
wiſe na pas et bien longue, & que 
ma mere eſt laconique dans ſes com- 
plimens. Je me ſuis ſoumis à tout ce 
que vous avea exigè, peut- tte meme... 
ferais-je devenu un modeèle de ſageſſe; 


ma deſtince.ea, oxdonne autrement- M 
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ne me reſte qua prendre mon parti, 
& qu d vous remercier du role edifiarit 
que vous vouliez me faire öder dne 
N n 2679 I" 6 
Je ſuis avec roſpodt, ke e 
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. Pinſtane , diſſipe la melancolie/ dans 
laquelle j tais plonge. Lhameurnoire- 
qui me dominair, paraiſſait {i viſible- 
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F 
ment, malgre tous mes efforts pour 
E cacher, que Julie mien a ſouvent 
raillè avec ſon enjolnhent ordinalte. 
Si elle en avait ſu la cauſe „, quels 
reproches maurais- je pas eu lien de 
m'attendre! Car enfin, je ne puis dou- 
ter qu'elle m'aime, & que la connaiſ- 
fance de mes vrais. fentimens ne la 
-ptn6rrar. de douleur. Elle croit quelle 
eſt la feule qui mait rendu ſenſible; 
tandis quꝰ une autre poſſede toute ma 

tendfeſſe . & a jor ne, Lai choiſie | 

què pour me e. de chagrins 
qu'eprouves rigs, F BO 
: amant. . . . Cependa Ba 
je ſens quelle meſt a ow plus 
chere que dans les pramiers jours ge 
notte liaiſon Eſtace que Fanhe\Jean- | 
nette avec moins q;ardeur 2:\Nomb, 
mon amour ieſt tt toujouts auſſi vif auf” 
ſinvère. SikFilbais abſblument perdte 
une ou Vautre , ih n'y atpas de deute 
que je ne pteferaſſe d tre prive:' fe 


— 
—_ 
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Julie. Mais tant que je poutrai los 0 

conſerver toutes deux, elles ſeront 

neceſſaires à ma flicité. . Quelle eſt 

done cette biſarretie du cœur hu- 
main, de ſoupirer, de brüler pour 
une dee charmante, & detre 
en meèeme- tems entraine vers une au- 

tre Beauté qui nous fait moins d im- 
preſſion?! La ſituation où je me trouve, 
na rien d extraordinaire, elle eſt Teffet 
naturel des diferentes paſſions qui nous 
agitent: elle excite pourtant en moi 

le remords. Je ne peux me diſſimu- 

ler que je parais coupable d'inconſ- 
tance envers celle qui m'eſt plus chere 

que la vie; &, tout en m accablant de 
reproches ,. fachève de me tendte exi- 
minel. Adorable Jeannette; raviſſante 
creature | loin de mèriter d attendtit 

ton cœur ; je ſuis indigne de cb ai- 

mer.. Ah! pardonne une faibleſle 
involontaire „qui ne doit ᷑tre que 

NE ammmune aux jeunes gens; tu 
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en es bien 28 Par ia peine quelle 
me cauſe. Dailleurs, les charmes de 

cette Julie ſont ſi peu boomparables a 
toutes tes perfections , qu'elle ne doit 
e cauſer aucun ombrage. wh; dP 
mon cher Comte! pourquoi me Fa- 
ven · vous fait connaitre? .. . Mais 
puiſque je Faime ſans etre parjure 
mes premiers fermens, je veux con- 
tinuer de la voir & me conſoler au- 
pres delle dune abſence quĩ me deſef- 
pere. Je cis qub il eſt à propos de lui 
faire de nouveaux preſens; je me fuis 
apperęu quelle ſetait charme d avoĩt 
de belles girandoles: f'irai tetrouvet 
Tuſurier que vous m avez indique; 
Jen ſerai quitte pour payer cent pour 
cent dl interẽt, vu qu il fut qu il arten · | 
de que je fois majeur, &ice meſtipas 
trop cher, ſelon ce que j ai entendu 
dire. .... Mais je crains que tant de 
.depenſes ne ſoient ſues de ma mere, 


-& qu'elle nen congoive une juſte indi- 


— 


— 


| . 
nation; ma mauvaiſe conduite- la 


-penetrerair de chagrin, & ſes repro- 
ches me couvriraient de honte, en 
meme tems qu ils remphraient mon 
ccœur d'amertume. ... O ciell j offenſe 
1a meilleure des meres; elle fe flatte 
que je laime tfop pour avoir jamais. 4 
rougit devant elle: & jabuſe de ſa 
conflance.!. Comment olcrat-je: ſoute- 
nir ſes regards! Ah! ſes bontés, qui 
menchantaiem-autrefois , me me rappel- 
leront mon ingratitude & tous mes 
xorts ; je fuirai ſes careſſes, dont je 
ſerai force de mavouer indigne. . 
Mon unique conſolation eſt de me 
dire qu'elle ignorera peut-trre, tou- 
jours combien je m'ecarteral. de ſes 
judicieux avis, combien je meriterat 
peu ſon eſtime & ſa tendreſſe . | 
AW 17 vous n glu ſouyent, mon 


1 3 1 
vont vous paraitre bien rann 
6: bien enten 11 


| Le Marquis der 5 | 


De Paris, le 11 Juin 25 on" 


IRT TRE CLVI. 


Le Conue de C*** , au Marquis 
PORES ABU Cone 


| O. 1, mon pauvre Marquis, vos 
prejuges ſont tout A- fait ctonnans, & 
vous auriez grand beſoin que je vous 
reperaſſe fans ceſſe mes legons. Faut- 
i toujours vous le tedire? les fem-" 
mes ſont faites pour plaire & pour 
etre trompees , & doivent, ainſi que 
nous, 'fe piquer d' inconſtance. Rien 


de plus ennuieux Wurm f 


| 12390 
les amans étaient d'une Kadlic A 


I&pteuve; on vertait regner des plai- 
- firs monotones, qui deviendtaient 
bientöt infipidesz;au-liep que le ckan- 
gement de maitrefles, les ſoins qu on | 
ſe donnę pour sen ptocuret de nou-. 
velles, le manege, les agaceties des 
caquettes, le depit des jaloux , la 
joie avoir mis à fin une galante 
avantute, tout cela fair-regner dans 
le monde un deſordre charmam⸗: une 
aimable vivacité „ doù réſulte le 
comble du 9 Quoi! parce. 
que vous ſoupirez langoureuſement 
pour une Belle qui ſe pique d affi- 
cher, la ſageſſe „vous vous reprochep. 
de rendres. Ecartrs , dont perſonne. ne. 
veſt encore. avile. de ſe faire le moin- 
dre ſerupule! Eh, mon cher, C'eſt 
dans les „ee. od vous tes, 
qu'il ef le plus néceſſaite de varier 
ſes plaiſirs! Conſervez votre enfance, 
pujſgu” l vous eſt encore n | 


7 77401 0 x 


WW. go > oy" t 1 
WE. 4 la quitter, mais cherchez à vous 
1 . diſſipet, pat une inclination moins 
8 | ſerieuſe & plus agreable. 
(| Je vous ferai ſur-rour la guerre au 
"i miuſet de la crainte que vous avez 
4 A4 etre blämé de Madame . 5 
[ pouvez-yous croire que votre conduite 
| lui ſoit encore ſoumiſe, & ne faver- 
I vous pas quil' eſt TY" ot l'on 
wm brave Tautoritè des Fade ? Horſes 
vous etiez confine'dans-le" gothique 
Chateau de vos ancttres; & que vous 
etiea imbu des vertus ruſtiques de la 


campagne, je congois que vous ayen 

pu iggoter le plus precieux privilsge 
de tout ttte nEdibre/; mais qu intto- 
duit par mor. dans Jy: monde, & 
guide par mes legons „ vous teniez 
eneore 25 des erreurs auſſi pucriles, 

| dee mt tonne & me confond. 
. 9 25 Je crains bien, Marquis , de ne faire 
| | de vous qu un très - mauvais Cleve. 
Cependant, mes bones ferom tou- 
jours 


[241] _ 
jours les r je m'efforcerai de 
vous öter le bandeau du prejuge , 

quoique vous ſembliez vouloir le 
laiſſer ſur vos yeux. Pout continuer 


à vous parler en ſage Mentor, ou 


en homme inſttuit des verites que le 


Vulgaire ignore , je vous dirai qu'il 


ne tient qu vous d etre juſqu à ſoi- 
xante ans humble eſclave de votre 


famille: les parens renoncent le plus 


tard qu ils peuvent à la tyrannie qu ils 
exercent ſur nous dans notre enfan- 
ce. Lorſque nous tremblons ſous la 


ferule , ils exigent de nous une ex- 


treme docilitè & une obciflancedans 
bornes ;; ils oſent pretendre le mtme 
empire quand nous ſommes des hom- 
mes faits, & ils nous recommandent 
encore une purets de mœuts, qui 
eſt, preſque impoſſible dans lage des 
paſſions. Je vous le eee, Mar- 
quis, neſt-ce pas le comble de Pin- 
juſtice? Vous croyeꝝ peur-&re qu'eux- 
Troifieme Os Is © 
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mÞmes ont donn Fexemple de eette 
ſageſſe qu'ils veulent abſolument trou- 


ver en nous. Detrompez- vous, mon 


ami, la plupart d entr eux ont aiinẽ 
le oldifir quand ils cratenr jeunes; 


PR revenatent 4 notre age , ils ſe 


livreraient de nouveau aux agreables 
folies qu ils nous reprochent avec 


tant de ſévérité. Neſt - il donc pas 


viſible que Penvie ſeule les fait dé- 
clamer contte nos amuſemens, & 
qu'ils enragent d'en etre prives pour 
toujours? Ils reſſemblent à ces groſ- 
e iers Epicuriens qui, en ſortant d'un 
agnifique banquet, Saviſeraient de 
Fae TY empecher de manger des gens 


remplis d'appetirt. Ce que je dis ict 


neſt pas pour vous faire entendre que 


la conduite de Madame votre mite 


air jamais && ſuſpecte; j avoue que 


Ja mèdiſance a reſpecte fa vertu. Mais 
combien de peres & de meres eurent 
tous les vices qus LN Urn Gans 
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| leurs EY Je. ſais donc en droit 


de conclure qu ils ont le plus grand 
tott de chercher à nous rendre meil- 
leurs qu'eux-memes ,.,& de vouloir 
yaincre les forces de la Nature. Il eſt 
clair auſſi que nous ne leur devons 
point une entiere | obciflance , puiſ- 

qu'ils exigent des choſes impoſſibles, 
& que c'eſt ſouvent leur faute ſi nous 
donnons dans les plus grands deſor- 
dres. Du moins ma mere m' a- t elle 
contraint. à me Uyret a. la fougue de 
mes paſſions; pour m etoutdir ſur les 
chagrins que mont caulſc ſes rigueurs 
& ſes mauvais procedes. J aurais peut- 


_ Ure été moins libertin & moins heu- 


 reux, fans! elle; peu sen eſt fallu 
meme ces jours. palles que je nie 
embraſſe une triſte reforme ; mais 
elle a xeſiſtè aux Fee e de 


Madame votre mere „ une vifite que 
je lui ai faite n'a pu la toucher, elle 


de Apuveau. bann de Ja ptèſen- 
| L 2 


8 tage . 
ce: ſen rends grace 4 mon deftin ; 
je continurai 4 mener une vie dek. 
cieuſe. Que je ſuis fortune! la joie 
& le plaifir m'environnent fans ceſſe. 
Lame remplie didèes toujours rian- 
tes, je me declare” lamant le plus 
idolatre de tontes les femmes; celles 
qui ſont douces & cotoplaifariiee ob- 
tiennent ſur- tout mon rendre hom- 
mage. Entendez- vous, Marquis? je 
prefere les Beautés faciles 8 8 
nes: mettez- vous bien dans T 
que les ſerupuleuſes & les beguen les | 
ne ſont bonnes qu à faire eprouver 
une froide admitation, & 4 faire 
perir d'ennui leurs cipetlins. ado- 
rareurs. Afin d'abreger le long cere- - 
monial de la tendreſſe, & Cevitet 
cette reſiſtance fimulte qu employent 
par politique nos honnetes femmes, 
& qui les impatiente tout autant que 
nous; je m'adreſſe à ces Nimphes 
ſeduiſantes & ſenſibles, qui vous ai: 
$6. | +1 
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ment d autant plus que vous tes payez 


davantage. Leurs careſſes & leur 
amour; diſent de graves Philoſophies A 


ne ſont que grimaces & qu apparen- : 


ces menſongeres.. ... Eh! que m'im- 
Porte à moi, pouryu que je ſors 
trompc ſans m'en appercevoir }- rout 
neſt-il pas illufion & chimère dans 
le monde ? Fes objets ndus charment 
ou nous deplaiſent , nous rejouiſſent 
ou nous affligent , ſelon Iidee que 
nous nous en formons. Ainſi, mon 
cher ami, moquez-yous des ſermons 
d'une mere trop rigide , comme je 
me ſuis toujours ri des rigueurs de 


la .rflienne; mayez plus le biſarre 


ſcrupule de noſer joindre une incli- 
nation paſſagère à un amour verita- 
ble; & dans le choix d'une. mai- 
rreſſe , accordez la preference à celle 
qui doit vous conduire plus promp- 
tement au plaiſir, unique but au- 

* N 2 1 
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quel aſpirent tous les amans, quoi 
qu'ils en diſent. 


Cette Lettre eſt d'une i 
enotme; elle aurait Ere plus courte, 
ſans une legere indiſpoſition qui me 
force 3 reſtet aujoutd hui chez mot: 
jen profite Pour vous berire toutes 
les idées que m'a fait naſtre votre 
derniète miffive. Adie, mon cher 
Marquis; car il faut que je finiſſe. 


Le Comte de C. 


De Verſailles, te 19 Juin, 17. 0 


1 
— a — | 
LET TRE Cc LVII. 


Madame p***, 4 Jeannette 
*36 R“ fa ſæur. 


M E voila donc à Paris ! loin 
derreprouver, du plaifir, je voudrais 
bien encore &re dans mon village. 
Mais Fetat de mon mari Foblige 4 
ne paſſer tous les ans que quelques 
mois a la campagne. Il faudra me 
reſoudre à demeurer ici; je ne ſuis 
plus libre actuellement de mes vo- 
lontes , je dois facrifier mes goùts & 
tout ce qui m'eſt cher. Qu il m'en 
coure d'erre- prive de la bonne mere 
Michelle, & de ne plus habiter une 
limple chaumuere 1 Que je regrette 
la vie tranquile que je menais en 
ſoignant mes brebis & mes geniſſes! 

L 4 
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IL ETTRE CLVIL. 


Madame p. 2 Jeannette 
x N 


Me E voila Fe 4 Paris |! loin 


= 2 


den ẽprouver. du plaiſir, je voudrais 
bien encore. etre dans mon village. 
Mais tat de mon mari Foblige 4 
ne paſſer tous les ans que quelques 
mois à la campagne. Il faudra me 
reſoudre 4 demeurer ici; je ne ſuis 
plus libre actuellement de mes vo- 
lontes , je dois facrifier mes gours & 
tout ce qui m'eſt cher. Qu'il m'en 

coute d'erre- prive de la bonne mere 
Michelle, & de ne plus habiter une 
limple e Que je regrette 
la vie tranquile que je menais en 
ſoignant mes brebis & mes geniſſes! 

L 4 
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Auſh j je ne deſirais point de devenir 
une grande Dame; non, jauraisEr6 
ſatisfaite en me voyant la femme 
d'un honntte Laboureur. Cela ne 
veut point dire que mon mari me 
ſoit indifferent ; il eſt de mon devoir 
de Taimer; je ſens qu'il me ſera 
facile de me ſoumertre a Vobhga- 
tion que l'on m'impoſe : M. P** 

eſt fi dbux, fi rempli. de prevenan- 
ces! Que ne pouvez - vous erre tE- 
moin, ma chere Sœur, des. atten- 
tions qu'il a pour moi! Il m'apprend 
a me preſenter dans le monde, me 
donne des lecons Forparaphs „& 
corrige les fautes que je faits contre 
la langue. Ainſi ne ſoyez pas ſur- 
priſe , ma Sœur, t, par la ſuite vous 
trouvez mes Lettres un peu meil- 
leures. Avant de quitter le Village 
de S***, je deyais avoir deja fait 
quelques progres 3 car M. le Cure, 

frere de mon mari , avait la bonte 30 
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cultiver ce qu'il appellait mes heu- 


reuſes diſpoſitions. M. P ** ne ne- ] 
glige rien pour achever de m'inftruire , q 
ce n'eſt point par vanitè qu'il veut me I 
+ rendre digne de ce que je ſais actuel- 
lement; plus il me'connair, dit- il, & 
plus il fo perſuade qu'on ne ſaurait 
blamer ſon choix; les legons qu'il 2 
me donne n'ont d'autre | motif que 14 
1 avantage , & que Tenvie 4 
qu'il a de m'attirer une entière conſi- | \ 
derarion;-. 11 1 A 49% 70 ' I 
Vous voyez combien'j je ſerais heu- 
reuſe; fi je netais à chaque inſtant 
affligée pat le ſouvenir de votre ſitua- 
tion. O ma ſœur continuez de vous 
repentir & dinrereſſer © Madame la 
Marquiſe; ; vous gouterez encore le 
bonheur, en revenant à la vertu. 

La matiefs len que enen 
eſt auſſi trouble par Fennui' d habiter 
ce ſuperbe Paris dent ceux qui ne 

Ls 
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ont jamais vu, publient tant de mex- 
veilles. Bon Dieu! quel bruit, quel 
vacarme dans les rues: des cartoſſes, 
des voitures qui menacent d'e&craſer 
les paſſans, ou qui les couyrent de 
boue; une foule perperuelle qui sa- 
gite & ſe pouſſe. Voila les objets qui 
ſe preſentent journellement aux yeux. 
Je croyais d'abord que quelque fete 
extraordinaire attirait tant de monde, 
& je ne puis concevoit comment dans 
un tel cahos il ny a pas chaque jout 
pluſieurs perſonnes d'eſtropices ou de 
ruces.'M, P*** ma ment dans ces 
endroits on Lon tit & Pon pleure „en 
voyant des choſes qui ne ſont pas 
vraies; jaime mieux jouir du ſpecta- 
cle de la campagne, & dun ſoleil le- 
vant : mon mari dit que jai -caifon 5 
& cela me fait beaucoup de plaiſir. 
Mais quand je m amuſerais ici, je ny 
ſaurais asu ſans inquictudes ; je 


r 
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dont tu donnas autrefois tant de prev- 


A Lier 
me repreſente toujours combien les 
hommes y ſont mechans , & combien 
il eſt rare dy trouver des femmes ſa- 
ges; je fremis quand je ſonge au nom- 
bre des jeunes perſonnes qui sy ſont 
petyerties, & quand je me rappelle 
ſur- tout ta deplorable hiſtoire. On =. 
employe tant de moyens de ſeduc- "ol 
tion, le ſcjour de cette Ville oſt fi i | 
funeſte à la vertu, que je tremble . \ 

quelquefois pour moi mèmę.. . .. © | 
mon Dieu! daignez preſerver r ma jeu- | / 
neſſe & mon innocence ; vous connaiſ- 
ſez la puretè de mon ame, faites: moi 
moutir, 6 je dois ètte capable d' on- 
bliet mon de voir. C'eſt à toi, ma chaꝭre 
Scur, que j aurai obligation des pro- 
cautions que je vais prendre - poijr 
veiller ſur ma conduite; ton exem- 
ple mieffraye, & Jaime mieux me 
rendre eſtimable en imĩtant la ſageſſe 


L 6 
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ves, qu'en pleurant, comme tot, mes 
fautes & mes Egaremens. 


: Loviss REPENS. 


De Paris, ce 24 Juin, 17. 


—— —_—— 


LETTRE CLVIIr. 


Jeannette R 4 Madame 
P“, ſa ſaur. 


D. vis quinze jours ton infor- 
tance ſœur eſt devenue mere, après 
avoir ſouffert des douleurs horribles. 
Je ne croyais point accoucher encore, 
puiſque je n'ttais groſſe que de ſept 
mois. Helas! pourquoi ne ſuis-je pas 
morte au milieu des maux cruels que 


je viens ' d'eprouver , & qui n'etarem 


POT 
point adoucis par la Sahil de- 


tre mère? Le ciel prolonge, ſansdoure, 

ma. vie, afin qu'une longue penirence 
expie davantage mes criminelles fai - 
bleſſes. Si tels ſont ſes decrets, je m'y 
reſigne avec la plus entière ſoumiſſion. 
Puiſſe Finnocente creature que j ai miſe 
au monde, ere plus heureuſe que 
moi ! C'eſt dune fille que je ſuis 
accouchee , & je ſens qu elle me ſera 
chere , quoique fa miſſance atteſte 
mon deshonneur., .... Mais cette en- 
fant qui aura quelque jour tant de 
reproches à me faire, ne m'accuſera 
du moins jamais de lui refuſer ma ten- 
dreſſe. Eh-! comment ſerais- je aſlez 
barbare pour la hair? Eſt- elle cauſe de 
la corruption de mon cœur? Hélas! 
Pinforrunte maura que moi pour Fai- 
mer; elle doit trouver en moi ſeule 
tous les ſentimens qui animent des 
parens eſtimables, puiſque je lui tien- 
drai lieu de famille. Oſerai - je lui 
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faire Vaveu de ma honteuſe faibleſſe? 
Je rougirais trop en me declarant fa 
mere; je paraitrai ſeulement une. ge- 
nereuſe & tendre amie. Par les pré- 
cautions que Fon a priſes, elle ne con- 
naitra jamais les vrais motifs que j au- 
rai de la cherir ; Madame la Marquiſe 
avait retenu ſecrètement une nout- 
rice, Eloignte du Chateau, d'environ 
dix lieues; le lendemain de mes cou- 
ches, la bonne Goton , cachant ſoi- 


gneuſement Venfant , a monte dans la 


calèche de mon illuſtre bienfaitrice, 
& Feſt rendue en diligence aupres de 
cette femme, à qui elle a dit de ne 
ſe montrer au Chateau, que lorſqͥu on 
lui retirerait le noutrigon, dont la 
mere venait de mourir, & auquel Ma- 
dame la Marquiſe ferait toujours du 
bien, mais fans que perſonne le ſache, 
attendu qu elle ſe plaiſait a cacher ſes 
bonnes - œuvres. Comme Fhumanite de 
Madame de * * * eſt connue dans 
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tout le pays, la Payſanne na rien 
trouvè 'd'exttaordinaire dans le diſ- 
cours de Mademoiſelle Goton; elle a 
promis de ſe conformer à tout ce qui 
lui était preſcrit, & de ſe contenter 
d'ecrire , quand elle aurait quelque 
choſe à faire ſavair au ſujet de Fen- 
fant. Ainſi Von ignorera toujours ma 
malheureuſe avanture; ma fille elle- 
meme nen ſera . point inſtruite. Que 
de graces j'ai a rendre 4 ma genereuſe 
protectrice! Mon ſort eſt encore adouci 
par Famatie d'une Scœur compatiſſante, 
qui, loin de ſe refroidir à mon egard , 
ou de me mepriſer , me plaint & me 
nr re 
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Du Chateau de F. AF „le 7 Juillet, 
17. . A . 
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LETTRE CLIX. 
La meme, d la meme. 


O VELLE triſte nouvelle viens-je 
dapprendre!... un torrent de larmes 
inonde mon papier... . O ciel! ma 
fille eſt morte: cette innocente crea- 
ture na v6cu que ſeize jours. _ 
dois-je ètre ſi ſenſible à fa perre? 
. Qu'aurait-elle&prouve dans la carriere 
de la vie? des peines, des adverſités, 
des ſouffrances en tout genre. Loin de 
nous affliger de la mort des perſonnes 
qui nous ſont cheres, nous devons, au 
contraire, nous en rejouir , puiſqu elles 
ceſſent alors d tte expoſces aux in- 
quierudes , aux embarras & aux mala- 
dies, qui ſont tellement le partage de # 
Feſpece humaine , qu'on peut dire 3 


[257] 
qu elle exiſte que pour etre infortu- 


nte. Le comble du bonheur eſt done 
de voit perir ſon ètre, pourvu qu une 


nous faſſent enviſager ſans ctainte les 
approches de notre dernier moment. 
Ces triſtes verites calment un peu ma 
douleur, & me font preſque remer- 
cier le ciel, d'avoir fait deſcendre ma 


aw connu le malheur de vivre. Ma 
ſituation eſt ſemblable, en quelque 
ſorte, à celle de ces Epoux plonges 
dans Findigence , qui ſont réduits 4 
deſirer de avoir point d'enfans, & 
qui, ſe conſolants d' etre ſeuls en bute 
a Fextreme misere , voient,, ſans ré- 
pandre une larme , 'mourir les fruits 
de leurs deplorables amours 
Cependant mon cœur eſt oppreſſt 
par la triſteſſe; victorieuſe de tous les 
eee la Nature me fait en- 


ame pure, une conſcience tranquile 


fille au . meme avant qu elle 
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tendre ſa voix, & je pleure un enfant 
dont j avais à rougir d' etre la mere. 
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. E TT ARE LX. 
La meme, d la meme. 


O vs dois- je faire > acceprerai-je h 


brillante fortune qui. ſe preſente, ou 
bien paſſerai-je le reſte de mes jours 


dans la honte & dans les larmes ? Je 
ſerais bientor decidee ſur mon choix , 


ſi ma bienfairrice ne voulait m'en- 


gager à prefcrer le parti qui peut, en 
apparence, me rendre très-heuteuſe. 


Ainſi, je me vols dans alternative 


1 


% 


3 

ecuelle, ou de me prepater de nou- 
veal remords, ou de me couynr 
d'une nouvelle infamie, ou de de- : 

plaire à celle que je regarde comme 
ma there, en allant m'enſevelis dans 
unCloitre.... Daigne mclairer par tes 
ſages avis, ma chere Sur, toi, dont 
le trouble des ſens n'a jamais ſeduit 

la raiſon ; dois- je Epouſer M. de Fon- 

tenor; ne ſuis je pas indigne de FPhon- 

neur qu'il ſonge a me faire? Il eſt ac- 
tuellement dans ſon Chateau, ſituë. 4 
deux lieues d'ici ; voyant qu'il ne 4 
pouvait reuſſit a me voir, malgre ſes 
vives inſtances , il a pris le parti de 
m'ecrire. Je t'envoie, ma Scur, la 
Lettre que je viens d'en recevoir 3 
elle m'a couvert de confuſion, par De 
les louanges qu elle contient de ma x 
vertu, & que je ſuis 6 loin e 
mériter (). Madame la Marquiſe, 
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(*) Nous Wavons pu recouyrer cette Lettre. 
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qu il a ralbades de la ſincktitb de fes 
ſentimens, vent que je lui falſeTaven 
de ma honteuſe faibleſſe, & des ſuites 
qu'elle a eue, & que je epouſe', sil 
m'aime encore apres cette fatale con- 
fidence; mais elle creir que je dois 
aire le nom de mon ſuborneur, erant 
inutile de le deshonorer en m'avouant 
coupable. Je ne ſais ſi jaurai la force 
 Favouer à un homme qui m'adore, 
combien je ſais digne de mepris. II 
va me fuir avec horreur, & toute mon 
infamie lui ſera connue. Puis- je me 
rx&ſoudre à la rendre publique? Eclai- 
re· moi, ma Sceur, par tes judicieux 
avis, & ſois ſire que je m'empreſ- 
ſerai à les ſuivre, Je te prie d appren- 
dre a M. P*** ma malheureuſe hiſ- 
toire, & de lui dire que j implore les 
-donfeilk de ſa prudence & de ſa ſa- 
geſſe: puiſque je me ſuis couverte 
d'opprobre, il eſt juſte que je rougiſſe 
.& Vaſpe& des perſonnes qui-me: font 
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les. plus cheres..... Mais M. de Fon; 
tenor doit il ᷑tte inſtruit de cer odieux 
ſecret? 7... Faudra-r-1l que je lui faſſe 
Yaveu le plus humiliant? .. . Neſtal 
pas vrai que quand une jeune perſonne 


tant la vertu, elle doit cacher ſa honte 
au fond d'un Cloitre , & qu'elle eft 
indigne de -porter le hee acre wad 
pours be de mere? | 


J# ANNETTE R. 


a eu le malheut doublier un ſeul inſ- $ 
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LETTRE CLXL. 


SY 6 Y- £82 


La Mars quiſe de de p***, 4 l. 
5 Coane d de C. 8 _ 


M. £5 inquietudes, & mes embarras 
{ſont finis; ma chere Jeannette eſt heu- 


reuſement accouchèe au bout de ſept 


mois. Favais' 


pris des meſures pour 
que ſon enfant füt noutri ſans que 
Ton en connũt jamais la mère; il vient 
de mourir; tout ce qui me conſole , 

c'eſt que Faimable Orpheline eſt entiꝭ-· 
rement retablie, & que la joie ſem- 
ble renaitre en elle, en meme · cems 
que la ſante. Ses larmes ont aſſez ex- 


pié fa faute involontaire : elle peut 


1 a 


Sen occuper moins douloureuſement, 
& croire que le Ciel la lui pardonne. 
Je ſuis enchantee d avoir port le calme 


"7" 
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& la conſolation.dans un cœur non 
au deſeſpoir. Ah! je ſuis bien recom- 
penſée de la bonne action que j ai 
faite; je vois la ſatisfaction briller 
_ dans: leo paws: de ma protgee', & le 
plus vif incarnar ſuccider à la paleur 
de ſoa teinr; je Ventends chaque jour 
me benir' & former des vorux 

mon bonheur. Que ſerait- il arrive fi 
Jeuſſe cherché à la punir fat de mau- 
vais trairemens ? Le chagrin & la dou- 
leur Fauraient nance pat en & 
je Tautais vue mourir en pronongant 
mon nom avec horreur , & en mau- 
diſſant Tinſtant de fa naiſſan ce. 
Que le tableau * g offre à mes re- 
gards eſt bien plus agtèable & bien 
plus igne de rien Cert char 
enfant va deformais etre heureuſe; 


Fontenor Paime toujours, & me preſſe 
de conclure enfin fon mariage. Il eſt 


'wrai qu'il ignore la faibleſſe dont elle 
715 | | 


* 


| « [264] | 
- Feft rendue coupable 3 mais comme 
elle eſt plus infortunde que crimi- 
nelle, fai conſeille a Taimable-crea- 
ture, de lui tout avouer, ſans nommer 
cependant le ſuborneur, que la pu- 
blicite dune telle action ferait patal- 
tre trop odieux , & qu'il eſt d ailleurs 

fort inutile de faire connaitre. Jeſpere 
que M. de Fontenor ſentira que ma 
Jeannette a étc la victime dune fu- 
neſte credulit & du manege d'un Tar- 
ruffe , -entraine , peut- etre, par une 
paſſion imperieuſe , qu'il s efforęa vai- 
nementde ſurmonter. Le mariage tant 
differe,ne Sen fera pas moins, & rien 
ne troublera le bonheur de ma chere 
fille, qui ſerair route ſa vie agitée de 
remords & des plus cruelles apprehen- 
ſions, & elle diſſimulait a ſon Epoux, 
les fautes qu'elle a commiſes dans un 
malheureux moment. Je penſe, mon 
amie, que vous applaudirez à ma fa- 
ö h con 


* ] 8 ö 
von de penſet, & que vous ferez des | 
vcux pour le os. ended 4 
Orpheline. VT OW bet” 1 
Je vous embraſſe, A nonrtinie: do | ' 
micrire plus ſouvent que vous ne le 
faites: eſt-ce que vous mauries Su- 7 
blice? 
J's W OW} Jo x * . * $611 
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JI kate ma p< "I bn | 
tion eſt, embarraſlante; il gagit. de te 
deshonorer dans Feſptit d'un homme 
qui te croit très- eſtimable, ou de te 
Troifieme Partie. MM 


r 


e cas, en n 
de nette jamais h euteuſe avec lui. 
Lune ou autre de ces deux choſes, 
doit tgalemend te faire de la peine; 
& cependlant ib flat faire un choke, N 
 qualhue (delagreable- qu ſoit. Je te 
connais trop pour ne pas me doutet 
| | du parti que tw prendras, & je cen 
1 flelicne d'avance. Mais avant que je te 
A af plus dlaement queFeſt mon avis 5 
j;e crois qu il eſt à propos dexamimer 
il convient que tu Epouſes. M. de 
wot Fontenot. Madame la Marquiſe te 
pfreſſem de gonſentigd on maripgg ayan- | 
|  Tageux: n importe, ſon amitic 


avec des ſentimens honneres, ru Wow 
to erbire dipne Etme pareille alliance. 
Fu Tas tres-Bien dir 4 la in de ta 
detnisre Lettre, une fille coupable de 
Lubleſſes; ou ſerrettes, I WM gi ? 
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Join de meriter- jamais e titre: ſacre 
de pouſe ou ds more. Cependant elle 
peut ſe repentit; & alors pourquoi ne 
jouirait- elle pas de tous les droit que 
lui donnait la ſageſſe? Selon ce que 
je vois par ton exemple, il eſt bien 
difficile de ne pas commettre quelques 
faures; c'eſt ce qui me fait trembler 
pour. moi · mème, & qui me porte a 
penſer que lo chmble del injuſtice eſt 
de mopriſer toujeuts uno fille, reve-, 
nue de ſes exxeurs. Ne peut -on pas 
dire encote qu elle eſt beaucoup plus 
ptopte àᷣ donnet une bonne Education 
x fes enfans] Elle connait tout le dan- 
ger des paſſions, & doit trembler 
davantage pour les objets de ſa ten- 
dreſſe. Je crois auſſi que ſa conduite 
eſt beaucoup plus regulicre: que ſi elle 
tHavait rien à ſe reprocher, & que ſa- 
vocuu ne ſe dement jamais par la ſuite : 
pluſieurs zaiſons m ſengagent 4-penſer 
— elle eſt inſtruite 
M2 
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 apres que tu lui auras fait Vayeu de 
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des moyens qu employent les liber- 
fins, pour ſeduire une honnète 8 | 


me; leurs diſceurs & leurs ruſes ; ne 
ptodtiſent ſur elle aucun effet: e 
ond lieu, A eſt tout ſimple quelle 
cherche & regagner eſtime que ſes ac- 
tions paſſces lui ont fait perdre, & 4 
meriter la confiance de ſon mari. Je 
parte des perſonies.de mon ſexe, qui 
ſont doutes d'un excellent caractère, 
& mont ſuccombe/que patce quelles F 
ont &t&'trompdes ;z-car pour celles qui 
ſont ntes naturellement m&chantes ou 
vicieuſes, „ elles ſont ſouvent incorrt- 
gibles, & ſe pervertiſſent meme: de. 
us en-plus. Mais toi, ma Sur, tu 
poſsèdes les meilleures qualités. Tu 
peux donc epouſer M. de Fontenor, 
sil a pour toi les mèmes ſentimens, 


tes fautes. Tu le vois; je ſuis perſua- 
dee que cette confidenes eſt abſolu- 


* 
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qui me le confirment Tout ſe dé- 
couvre tbr ou tard; le haſard, des 
circonſtances rn , font enfin 
connaitre les choſes les plus cachees.: | 
ainſi le mieux eſt de les apprendre 
foi-meme aux perſonnes que ber ren 
| Intereſſe, qui peuvent en ètre infor- 
mes quelque jour, & qui ne ſau- 
taient Sempecher de vous ſavoir gre 
de cette marque de confiance. Dans 
quelle crainte conrinuelle ne ſerait pas 
une femme qui aurait cachè les ſecrets 
de fa vie a ſon Epoux? au- lieu qu elle 

Saſſure qu'il ne ſera jamais en droit 
de lui reprocher le paſſe, quand ſon 
amour s eteindtra, ou bien au milieu 
des querelles qui s clèvent quelquefois 
dans le menage. Mais, me diras- tu 
peut· ètre, qui me - repondra' qu'une 
telle confidence ne rebuteta point ce- 
lui qui ſe propoſe de m pouſer, par- 
ce qu il croit que j'ai toujours eté 
ſage; & alors que n'ais-je pas a redou- 

| M 3 
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ter de fon indiſcretion ? Ecoute, ma 
chere Scut, il eſt 4 preſumer;que ton 
futur eſt un honnkte homme ; cela 
poſe, raveu que tu lui feras, prou- 
vant la delicateſſe de tes ſenumens » 
ne peut que fengager à reſtimer , & 
il ſentira qu'il ſerait honteux de xrahit 
ta confiance. Que tien ne Tart 
. exccures le projet louable & 
genẽreux que tu as forme : quel que 
ſoit PEvanementr, tu auras du moins la 
conſolation d n 


Lovies Rev» pans, | 
| DeParis 4 Jl, 17. u 


P. S. Tu r appercevtas, ſans FPG 
que mon mari a cortigè, en bien des 
endroits, le ſtyle de cette Lettre: iI 
voudrait me rendre aufli ſavante que 
lui; ce qui n'eſt pas poſſible. Mais je 
vois les mots que Fon doit [Eviter 4 


ev). 
ſoit en patlant, ſoit en ccrivant; cela 
ſuffit, j en ſaurai bientor aſſez. Je te 
dirai encore que M.P* ** S ſt point 
de mon ſentiment au ſujet du conſeil 
que je te donne, comme tu le verris 
par fa Lettre, que je t envoye avec la 
mienne. Adieu, ma chère Sur, ſots 
certaine que je mai pas change du de. 
pauis que ee e vaime- 
rai toute ma vie. | 


LETTRE CLXIII. 
M. P., 2 Jeannette R 


J E ſuis tres-flatte, Mademoiſelle, de 
la conhance que vous avez en moi; 
je la mèriterai par la rendre amitié 
que j aurat toujours pour vous, & que 
je vous ai vouce en ẽpouſant Made- 
moiſelle votre Sur. Vous me deman- 
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dien ſi vous devez decouvrir 2 MI. "Is 
Fontenor la ſeduction qui vous pen& 
tte de honte & de douleur: je penſe 
que vous devez la lui cacher avec le 
plus grand ſoin. Je ne haſarde de vous 
dire mon avis ſur une matiète auſſi 
delicate, qu après y avoir miirement 
rëflechi. Conſiderez , Mademoiſelle, 
que, ſel toute apparence, les choſes 
demeureront èternellement ſecrettes; 
il eſt donc inutile dapprendre à votre 
Epoux futur, ce qu i ne ſaurait jamais. 
D'ailleurs, cet aveu peut avoir des. | 
ſuites très· facheuſes. Il vous expoſe: 
d'abord 4 voir ſucceder Findifterence , 
ou meme le mepris , a Famour qu'on. 
a pour vous; & qui vous repondra de 
la diſcretion d'un amant pique d'avoir 
trop eſtime l'objet de ſa tendreſſe? Je 
veux, pour un moment, qu emporte 
par fa paſſion, il termine un mariage 
dont le prejuge eloignerait, peut · ètre, 
tout autre; croyez- vous ètre alors veris 
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tablement heureuſe ? Ah dirrompes- 
vous d'une erreur qui vous rendrait a 
jamais infortunte : vous ſeriez Phum- 


ble efclave d'un homme qui simagi- 


nerait vous avoir fait les plus grands 
ſacrifices; ſoumiſe à toutes ſes volon- 
tes, vous trembleriez à la moindre 


apparence dhumeur. II ne tarderait 
Point 2 avoir pour vous les plus mau- 


vais procedes; un amour violent eſt- 


celui qui dure le moins; & & alors vous 


vous trouveriez en bate aux reproches 
& aux perſecutions d'un epoux qui ne 


ſerait animé 0 pat le ſentiment du 


deshonneur dont il ſe croirait cou- 
vert. Mais vous ne pourriez imputer 


qu i vous meme votre triſte ſituation, 


puiſque vous Lautiez cauſce par un 
av eu toujours indiſetet & toujours dan- 


gereux. Neſt · ce pas aſſez d avoir à rou- 
gir d'une faibleſſe? Faut il ſe mettre 


dans le cas d avoir encore à en rougir 
vis-deyis des autres? L'homme qui 
M5 
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veut vous Epouſer eſt vivement x 
ſuadè que votre ſageſſe ne s eſt jamais 
dementrie :- pourquoi lui drer P'illuſton 
qui fait tout ſon bonheur? Ah! loin 
de lui preparer pour l'avenir un tout 
ment inexprimable, en d&poſant dans 
fon cœut la plus cruelle confidence; 


qui, telle qu'un funeſte poiſon, doit 


le miner inſenſiblement , & devenant 
plus terrible qu un mortel breuvage, 
etendre fon activitè juſquà Fame ; 
Hoignez de lui tous les ſoupgons au 
ſujet du palle;/que votre conduite d& 
truiſe les bruits qui pourraient s ele- 
ver, & faſſe prendre pour de noires 
calomnies, de triſtes verites , propres 
à vous plonger dans la douleur & dans 
les larmes , ſi on leur ajoùtait quel- 


que foi, & à detrmre la felicité de 


votre mari. Helas! peut · on fe former 
une idèe de Phorrible- ſupplice qu - 


prouve un tendre amant, en apprenand. - 


que celle qu il adote, eſt indigne de 


1751 
ſon eſtime, & qu un autre a joui de 
ces precieuſes faveurs qu'il croyait de- 
voir Etre le prix de la pureté de ſes 
feux ; & la recompenſe d'un faint hy- 
 menee? La fougue de ſes paſſions le 
rend quelquefois peu ſenſible à cette 
fatale lumière; mais lorſque ſes ſens 
viennent 4 ſe calmer, ſa douleur re- 
prend le deſſus; Tangoiſſe, pour ainſi 
dire, qui dormait au fond de ſon 
ame , ſe reveille plus poignante que 
fi elle Fett dechire dans le premier 
inſtant; il eſt d autant plus 4 plaindre , 
qu'il aime & qu il hait tout- . la- fois 
Tobjẽt de {a paſſion malheureuſe: il 
voudtait le fuir ; ſes efforts ſont auſſi 
vains que douloureux : ſemblable 4 
celui qui, frappe d'une flèche, ne par- 
vient a ſe larracher, qu en déchirant 
{a bleſſure. Je ſais que le monde eſt 
rempli de gens qui font indiffcrem- 
ment une telle découverte, & tiem 
de ceux que taurmente une trop juſte 
| * — M 6 . 
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ſenſibilitè; laiſſons ces cœurs froids & 


blaſés, ſe kette 3 a des demi-paſſions , 
& mecounnaitre les ſublimes tranſports 
de la Nature; ils ont moins de pei- 
nes, ils ont auſſi bien moins de plat 
firs, Mais, direz- vous peut- tre, trom- 
per homme que j &pouſe en paraiſ- 
fant vertueuſe à ſes yeux, n'eſt-ce pas 
me rendre coupable d'une nouvelle 
faute ? Non, vous n'en commettez 
aucune; il ignore ce qui veſt palle; 
tant mieux; ne detruiſez point fon 


bonheur & le votre. Quand vous avez 
eu la faibleſſe de combler les vœur ; 
dun ſeducteur., qui vous abuſait par 


une promeſſe de mariage , vous eriez 
maitrefſe de votre volonté; nul ſer- 
ment ne vous liait encore 4 Vamant 
devenu depuis votre Epoux : ce n'eſt 
donc point à lui que vous avez man- 
qué, mais à vous- meme, mais à ce 
ſentiment d'honnererequi fait la gloite 


&& la felicité ſupreme des jonny * 
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ſonnes qui le conſervent dans toute 
fa puretre. Ainſi pleurez en ſecret vo- 
rre-6garement,, & n'en rendez compte 
qu'd vous ſeule, puiſque vous navez. 
ſuccombe que lorſque vous eriez libte 
de vos. actions. N 
Voila, Mademoiſelle & erds-chdre 
Scur, les conſeils que me dictent 
Pamirie , & Ferude réfléchie que jat 
faite du cœur humain. Je vous ai parlé 
avec cette franchiſe dont tout homme 
honnere doit faire profeſſion. Je ſerais 
d autant plus charme qug vous adop- 
taſſieꝝ mes ſentimens, que je ſuis per- 
faade quiils contribiiraient à votre feli- 
cite. Cependant japplaudis davance 
au parti que vous allez prendre; il ne 
pourra vous etre inſpire que par la 
vertu. | , 
p.. 


De Paris, le 22 Juillet , 174. 


FY 
. . 
P : 0 * _ — < — 
— 4 
P ” 2 * 2 - 


— 


* 
+ / 


I 2781 


= 1 
a ade. K£@e4d Cz te. Mo PV ll... at ated tn. > 


LETTRE CIXIV. 


La Comteſſe de C * *., 4 la 
4 Marguiſe de F s " 


. URAGP! perſiſtez dans vos ſen · 

timens debonnaires & ridicules; ſoyez 

injuſte à force d tre indulgente. Vous 

acquiefcez donc au mariage de votre 

hypocrite Jeannette! Ainſi vous vou- 

a lez que le vice, au lieu d tre puni, 

ſoit comble des faveurs de la for- 

tune. Une fille honorèe de vos bon- 

tes & des miennes, sen rend in- 

. digne, ſe laiſſe enlevet, fair un en- 

fant; & avant qu'elle ait expié ſes 

fautes par une longue penirence, elle 

trouve un parti auſſi riche que diſtin- 

gue, auquel une jeune perſonne eſti- 
mable & vertueuſe aurait à peine ofe 


* - 


* . » he 
pretendre : bel exemple pour la jen- 
neſſe liberrine ! Mais ne voyez- vous 
pas que Fonrenor n'eſt ſi follement 
entiche de cette petite Payſanne, que 
parce qu'il la croit extrèmement ſage. 
Pretendez-yous tre auſſi dupe que lui? 
Eſt. il beſoin de vous dire que votre 
protegee ayant perdu Phonneur , le 
ſeul bien quelle put avoir en dot, 
ne merite que le mepris de tout hom- 
me ſenſe, & n'a rien de mieux a 
faire que de fe jerer dans un Cou- 
vent, afin d'y paſſer le reſte de ſes 
jours? Soyez sure que quand Fonte- 
nor ſaura les faibleſſes de celle qu'il 
regarde comme un prodige de me- 
rite & de vertu, il renoncera bien 
vite à l'envie de T&poufer. Auſſi je 
napprouve le biſarre conſeil que vous 
donnez à la tendre Jeannette, que 
parce que laveu de ſes fautes ten- 
verſera ſes eſperances & les vorres, 


fera *. le mariage aer * 
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remettra les choſes dans Vordre , en 
la couvrant à jamais de honte & de 
confuſion car enfin, le vice ne doit 
point triompher. | 

Je vous aime toujours, ma chere 
nee je ne vous &cris pas plus 
ſouvent à cauſe des frequens voyages 
de la Cour tantôt 4 Matli, tantöt a 
Choiſi, ou bien a la Muette; nous 
ſommes ſans ceſſe par voie & par 


chemin; auſſi toutes mes affaires ſont 
dans une telle confuſion, que j ai de 


la peine a me reconnaitre.. N'impu- 
tez donc mon ſilence qu I'embarras. 
conti uel ou je me trouve. Quoique 
nous ſoyons preſque toujours d'un ſen- 
timent different , notre amirie- nen 
6ſt pas moins vive. Tout en blaàmant 
votre exceſhve indulgence, jayoue 


: 2 vous avez de bonnes qualités. 


Ia Comteſſe de Cc: * 


De Mark, ce 24 Jdiller; 2 Apo 6% 
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LE T TRE CLXV. 


Le Marquis de F* * * , alt 
Comte de C***. 


V.. 8 * infarigable , mon 4 
Comte, Quoi! vous ne vous eres pas 
jeté ſar votre lit, pour goiter au 
moins deux heures de repos! Com- 
me vous nous avez quitte bruſque- 
ment vers les ſept heures du matin, 
j ai cru que vous alliez vous coucher; 
mais, en me retirant, je me ſuis 
preſents a vorre porte, & j apprends, 
avec une ſurpriſe melte d'admiration, 
que vous ne vous eres; arrètè qu'unm = 
inſtant , & que vous venez de partir f 
pour Marli, afin de vous trauver au 1 
lever..... Voilaä ce qui s appelle faire + 
ſucceder le devoir au plaiſir. Vous | 
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| Etes- vous bien amuſe,” Monſieut le 
Comte ? Pour moi je ſuis encote 
plonge dans un raviſſement inexpri- 
mable. A peine a- t- il ere poffible 
de vous dire deux mots. Je ne ſais 
fi je vous ai raconté la mauvaife 
humeur de ce vieux fon de Vicomte; 
il. prẽtend que, demeurant chez lui 
& lui ayant etẽ recommandè par ma 
mere, je dois Pinformer de mes ac- 
tions. Ce qu'il y a de plus plaiſant, 
Ceſt qu'il eſt fermement perſuade 
que je ne peux aller nulle part ſans 
fa permiſſion , & qu'il geſt -aviſe 
&enjoindre 4 ſon Suiſſe de l'avextir 
quand je rentrerais 4 heure indue. Il 
na pas manque de ſavoir que javais 
paſſe la nuit hors du logis, & il me 
guerait ce matin, pour me faire une 
mercurtale , qui, tout à la fois, m'a 
fort ennuie & m'a beaucoup fait 
rire. Comment ttouvez- vous de pa- 
reals procedes ? ne ſont- ils pas rout- 


[283 ] 
3-fair extraordinaires ? ne ſemble- 
t-ib/ pas que le Vicomte de L. 
ſoit mon Gouverneur, ou mon pro- 
che patent? Je ſortirais aujoutd hui 
de ſa maiſon, ſi je ne craignais de 
chagriner ma mere; elle eſt h bonne, 
que, quoique vous en diſiez, je ne 
me pardonnerais jamais de boi defo- 
beit ouvertement. Le meilleut parti 


que j'aie à prendre, C eſt de laiſſer 


precher le Vicomte, & de faifir 
toutes les occaſions de m' amuſer. 
Vous avez bien raiſon, le plaiſir eſt 
de mon age, & ce and me cou- 
vrir du dernier ridicule , que d'af- 
fecter 4 dix-huit ans la gravite & la 
ſageſſe d'un Caron. & exemple de 
la Nature, qui partage FVannee en 
quatre ſatſons egales, fixons dans la. 
vie un tems pour des occupations 
agreables, & deſtinons l'autre à des 
objets utiles: cueillons des fleurs 


dans le Printems „ & des fruits dans 
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PAutomne. Jadopte yos principes; 
comme vous le r. ils ſon ſi 
conformes au golit général. l. Tavoue 
que j ai eu tort d'avoir tant fait dif- 
ferer la charmante orgie ou vous vou- 
liez que je jouaſſe un. role z- je crai- 
gnais de mettre le pied dans ces mat- 
ſons conſacrtes au culte de Vamour, 
& que Von. m'avait dépeintes avec 
les couleurs les plus affreuſes. Mais 
que je les ai trouvées differentes de 
Fidee que sen forme les gens trop 
ſcrupuleux! Pai vu Laſyle de la li- 
berte. & de Laimable folie; jai vu 

les. Graces. ne s occuper que du ſoin 
de plaire & de rendte heureux leurs 
nombreux adorateurs; je les ai vues 
ne point ſe parer Tun! fauſſe vertu, 
ignorer le droit funeſte que s eſt ar- 
roge la Beauté, de tourmenter ceux 
qui Padorent, : peut- etre pataiſſent 
elles d'abord avoir un peu trop; def- 
 fronteriez mais ceſt qu on eſt accou- 


. 


e 
tumt à la "reſerve & au maintien 

eompoſc des femmes qu il eſt d'uſage. 
d'appeller honneres. Que je ſuis en- | 
chante de la nuit deliciepſe que nous | 
venons de paſſer! Vous avez eu de 

la peine 4 nouer la partie; enfin elle 

Seſt lice ; & vous dever tre tres- 
content. Le Duc de ****- etait d'une 

kumeur charmante; le Prince de **** 

ne m'a jamais patu- fi gai; & toutes 

nos Demoiſelles étaient autant d ai- 

mables enchantereſſes: ah! la vo- 

lupte eſt bien plus piquante lotſqu elle 

nait au milieu des ris & des jeux, 

que quand elle vient à la ſuite des 

ſoupits & des tendres langueurs! Les 

&ois claſſes de femmes avec leſquel- 

les je me ſuis trouvẽ en diyvexſes ix · 
conſtances, & les ſenſations diffe- 
rentes qu elles mont procurtes, mont 

fait faire cette pbſeryation : les hon- 

netes femmes nous cauſent des plai- 
&rs.froids ou trop uniformes, & ſonr; 
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e 
trop graves dans leut maintien & 
dans leurs diſcouts : celles qui ſont 
entre le vice & la vertu, commen- 

cent à nous Emouvoir dune maniere. 
agréable, leur converſation eſt legere | 
& brillante: enfin celles qui-ſe ſont 
decidees- à faire le bonheur de tout 
ce qui les approche, ont une viva- 

- cite qui nous charme; leurs rivales 
ſont belles, eſtimables; mais elles 
ſont jolies & piquantes; & tel eſt 

neee, de leurs graces & de leur 

eſprit, qu'elles font oublier combien 

Lon eſt peu ſatisfait d'une felicits 

trop aiſement᷑ obtenue, & combien 

leuts careſſes ſo \ Felles 

Emient les Syrenes: pris deſquelled 
vous noms aver comduit:; auſſi les 
heures ſe ſont écoulées F Ae raph» 

dite tronmance”, '8& le jour nous 2 

furpris le ST la main, chantans 

des kymnes à Bachus & 4 Amour. 
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de cette nuit mẽmorable, c'eſt que 
- NOUS avons jout des dou ceurs de 
Pincagnito 5 nos Nymphes nen. | 
We) pris. pour de fimples | parricubiers 5 
eue wctaient point genes pat les 
Gards qu'elles auraĩent eu pour no- 
tre rang, & nous ne pouvons Croire 
leurs careſſes auſſi intereſſèes qu elles 
Huraient peut- etre EtE, ſt nous en 
aytons etc connus: elles nous ont ex 
nous rendre heureux, & elles ont en- 
ſuite partagé de bonne · foi nos tranſ- 
ports... . Mais il eſt tems de finir 
ma Lettre. Je ſuis encore plonge dans 
une delicieuſ ivreſſe; mes idees n ont 
peut - etre pas toute la juſteſſe qu elles 
auraient, ſi mes ſens ᷑taient plus 
calmes: vous en conclùrez du moins 
que je me ſuis livze ſans reſerve a 
tous les plaiſirs de notre folatre ſocie- 
tc... . Mais quelle inquictude vient 
troubler la douceur que j'eprouye ! * 
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Ah! mon cher Comte, que perſonne 
ne ſache nos charmants &Ecarts; on ne 
voudrait point veir qu'il eſt quelque- 
fois louable d'egayer les peines de la 
vie: ma meète maccablerait de ſer- 
mons & de reproches „&, je Vavoue, 
jy ſerais extremement ſenſible: Julie 
m'accuſerait d'infidelire , & je ne 
pourrais ſoutenir les 3 de Jean. 
nette. . .. Oh, mon ami! vous 
ſerez diſcret. Cet eſpoir me conſole, 
& me laiſſe la liberte de repaſſer en 
moi - mème les ble folies Lg 


nous avons faites. 
I Marquis 3er. * LE 1. 
| c. 24 Jule. N e 585 
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LETITRE XVI. 


La Marguiſe de T 2 a 
Cone 4 C 


1* E f'avais TY prev , ma cheère 
_enfant-&eſt decidee;a tout dèc later à 
M. de Fontenor. Ah! que cet aveu lui 
- coũté, non que la vertu ne lui en 
flit un devoir, mais parce que la pu- 
deur & la honte Iempechaient de 
prendre une ferme reſolution. Je n'a- 
vais fait que lui indiquer le parti le 
| plus honorable , & la laiſſiis.maicreſſe 
de choiſir celui qui lui plairait davan- 
rage. Je ſuis d autant plus contente de 
la vidtoire quelle a remporite_ ſur 
elle meme, qu elle a vivement com- 
battu ſes prejuges & ſes craintes: en- 
fin, Vhonneur & le deyoit ont et les 
Troiſi eme Partie. N 
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lus forts. Elle m'exprimait combien 
bat difficile la confidence quelle 
allair faire, je Tencourageais , & ne 
ponvais m'empecher de la plaindre, 
quand M. de Fontenor eſt arrive. Il ve- 
nait encore la preſſer de fixer le jour 
de ſon mariage: : qu'il erair loin de pre- 
voir ce qu'on allait lui annoncer! A 
fa vue, Jeannette palit, & je frẽmis 
ſur la ſituation cruelle on ſe trouvait 
cette chere enfant. L'amoureux Finan- 
cier &appergut qu'il ſe paſſait en elle 
quelque choſe d extraordinaire, & la 
pria de lui dire ſi elle avait quelque 
ſujet de triſteſſe. „ La conſtance dg 
„ mes ſentimens vous deplairair-elle , 
» Secria-t-il, & vous affligeriez- vous 
» de la prière que je vous fais de con- 
» ſentir enfin a mon bonheur »? — , 
„Ah! Monſieur , (repondir ma pauvre 
Jeannette, d'une voix rremblante ) | 
»rendez-moi la juſtice qui m'eſt due, 
* oublics une inforrunce , qui OP 


I 
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„ digne que de vos mepris & de 
» votre haine.— Quel range diſ- 
„ cours! reprit Fontenot; moi ceſſer 
» de vous aimer! ah! je vous adore- 
p rai toute ma. vie, & ne me feli- 
„ citerai de ma fortune, que quand 
» je Laurai partagee avec vous 6. 
En achevant ces mots, il allait ſe jeter 
aux pieds de notte belle Orpheline; 
mais elle le retint, & lui dit en fon- 
dant en larmes: — » Je vais difliper 
la prevention ou vous Cres," 
„ couvtit de la confuſion que je «7 | 
„ rite : vous me croyez eſtimable ; ap- 
2" que j oſai renoncer 4 la ſa- 
geſſe &.. . 4 Elle ne pur ache- 
ver, les forces lui PACs zelle 
romba ſans connaiſſance dans mes 
bras: Effrayte de cet accident, jap- 
pellai mes femmes, on la porta dans 
ſa chambre, on s empreſſa de la ren- 
dre à la vie; les differens moyens 
quia wit en ulage, parvintent à la 
N2 


— 
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tirer de cet tir de mort; mais « comme 
elle était etemement faible, je la 
fis mettre au lit. Tandis qu elle golt- 
tait un peu de repos, je redeſcendis 
dans le ſallon; jy terfouyai M. de 
Fontenor ;iqui; plonge dans une pro- 
fonde reyerie, ſe ptomenait les bras 

croiſts & la dete baifſee; Je ſentais 
qu'il fallait achever la fatale confi - 
dence, & je vous promets, ma chète 
Comteſſe, que ſeus beſoin de toute 
mon amitié pour Jeannette. Je lui 
reptéſentai que les jeunes per ſonnes, 
faute dexperience , eratenr ſouvent 
expoſees à devenir les victimes de la 
ſeduction, & que ſous Fefpoir du 
wariage, des hommes pervers leur 
preparaient des remords &ernels, Ja- 
joutai que telle tait Phiſtoire' de Jean -· 
nette, ainſi que de plufieurs autres 
| infortunces; & je lui decouvris quelle 
avait eu un enfant, qui était mort 


byir jours pres ſa naiſſance. Vajoutal 
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tout de ſuite que le ropentix. devalr 
faite excuſer-une premitre faute , & 
que Vaveu auquel s ctait decide la cou: 
pable, atteſtait ſon retour à la vertu. 
Fai tetmin mon diſcours par lui faire 
enviſager combien il aurait lieu de ſe 
louer d'une femme honnere & recon- 
naiſſante, à laquelle jl aurait fait les 
plus grands ſacrifices. II ma 6couts 


fans m interrompre; envain je m arrè- 


tais par intervales, afin de le mettre 
à meme de prendre la parole, & de 
me laiſſer pentirer ce qu'il penſait; 3 
il a continue de garder le ſilence; & 
me quittant tout a- coup tres-bruſque- 
ment, il a balbutiẽ quelques mots que 
je n'ai pu comprendre; je Vai vu re- 
gagner a grands pas ſon:carrofle & 8% 
jeter avec un air de tres ende hu- 
meur. „ * * t 
Deux jours ſe ſont ae alte n 
qu'il ſoit revenu au Chateau „& ſans 
qu'il ait enyoyé ſavoir des nouvelles 
N 3 
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Pans petſonne qui devrait encore 1 
etre chère. O mon amie! je ne con- 
Fols que trop ce que figniſie un tel 
procede. Quoique ma" Jeannette ait 
 diisy attendre, ſon ame ſenſible en 
eſt extremement affete; je crains 
bien qu elle n'y puiſſe ſurvivxe : toutes 
ſes peines & tous ſes remords ſe ſont 
tenouvellés; une fievre brülante la 
deyore & mounds ſes jours. ... . Pet- 
gnez-yous les inquierudes & les cha- 
grins auxquels je ſuis en- proie; & 
tefuſea de me plaindrey ſi vous le 
pouvez...... Mais ſongen que vous 
tres la ſeule perſonne au monde dont 
am quelque conſolation, TOE - 2 


| La MarquiſedeF* 1, : 


Du Chiteau de F* * ils. 
ALLEN 213 1401.91 K 
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LETTRE CLXVII. " 


Le Marquis de F , au 8 5 
T 4 
Cuioorjou)e ſais plas enchans  _ 
de la petite Julie; à chaque inſtant je 
decouvre en elle de nouvelles graces, 
& des qualites qui m'avaient Echap- | | 
ps. Son caractère eſt excellent, elle ak 
eſt auſſi douce qu'un agneau , malgr& ; 
ſon air mutin & toutes ſes eſpicgle- 
ries; je vous aſſure meme qu'elle reu- 
nit 4 Vinconſequence & à la legerere, 
un eſptit claire & une raiſon ſolide. , 
Mais ce qui va vous ſurprendreidavan- 


tage, elle eſt rr$s-deſintereſſte : exem- _ ; 
ple bien rare 4 POpera! Pourrez-vous 4 


croire , mon cher Comte, qu'elle a 
refuſe de magnifiques girandoles de 
e 4 
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diamans, qui m' ont colité trois- mille 
livres? Rien cependant de plus véti- 
table: la meilleure preuve que j; aie 4 
vous en donner, ceſt que je ſuis a 
meme de vous les faire voir, & que 
fe les dois encore...... Friponne de 
Julie! vous m'aimez donc bien fince- 
rement , puiſque mes . pritres , mes 
inſtances, n'ont pu vous engager à re- 
cevoir de legeres marques de mon atta. 
chement. ... . Ah! fans amour que 
m'inſpire une fille accomplie, la de- 
licateſſe de vos procedes m'engagerait 
a vous preferer à toutes les femmes: 
vous eres du moins, apres celle que 
j adore, I'objer le plus neceflairea mon 
bonheur. . Vous rirez peut-erre', 
Monſieur le Comte, de ma ſingulière 
apoſt:ophe , fi biſartement placte au 
milieu de la Lettre que je vous Ecris: | 
attendez , ne condamnez - pas mon 
enthouſiaſme ſans en bien connaitre 


la cauſe, Plonge dans une  douce 
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UV le cœur palpiranr encore 3h 


plaiſirs que je viens de goũter, je 


brüle de faire éclatet à vos yeux toute 


. ma felicite 3 mais puiſque vous ne 


pouvez lire dans mes regards ſatisfaits 


combien je ſuis heuteux, que mes 


i expreſſions enflammees vous retrar | 


cent Fagiration delicieuſe que j ẽptou- 
ve. O mon ami! la ſemillante Julie 


gs eſt tout d · coup attendrie dans mes 


bras; nous 'Erions ſeuls ce matin; je 
ren les memes careſſes quelle 
avait coutume de recevoir, d'un air 


folatre, & qui naboutiſſaient qua lui 


faire naitre Videe de Sechapper en 

eclattant de rite ; je. me ſuis apperca 
que fa bouche mutine ſe détournait 
moins de mes baiſers; une tendre 
langueur s eſt re pandue ſur ſa phyſio- 
nomie, ordinaitement anime & ma- 
ligne; enfin, un ſoupir a trahi le trou- 


bie de ſon cœur, & a été le fignal de 


ma . « ++++ Felicits inexprima- 
n 1 


- 


— 
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ble! Que ſerait-ce donc Ga, bills | 
Jeannette couronnait mon amour! . .+ 
Ces vœus formes au milieu de Tivreſſe 
meme du plaifir , prouvent que je ne 
ſais point infidèle: je chris dans les 

autres femmes, les graces de . a6 
de ma tendteſſe, & je cherche à Ma- 
muſet en inttreſſant faiblement mon 
cœur. Ma conduite me fera- t- elle ac- 
cuſer d inconſtance? Eh quot ! faut- il 
vivre 4 mon age dans la ſeule contem- 
"TNA de la n adore? /- 


we Le MarquisdeB *% | 
| De Paris 25 Iuillee, 27. 
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LETTRE CLXVITL. 


La Comteſſe de d , 4 ta 
Marguiſe . 


toujours contrainte 4 vous querellet, 


moi qui ne voudtais que vous repeter 


fans ceſſe les aſſurances de mon atmi- 
tic! Mais le moyen y tenir, quand 


votre bonre vous expoſe chaque jour 


à faire de nouvelles ſorrifes! Je vous 
al — dans ma dernire Lettte, 


homme; & qu'il ne lui reſtait d autre 
parti A prendre que de fe: faire Reli- 
gieuſe : vous navez eu aucun egard 


pour les choſes judicleuſes que je vous 
ai dites. Qu en eſt-il arrive? que vous 
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aver conſeille la plus haute i impru- 


dence 4 Mademoiſelle Jannette, & 
que Fontenor s eſt degoure pour ja- 
mais de alliance mal - aſſortie qu il 
allair former. Je vous avais predit tout 


cela, & me rejouis de voir mes con- 


jectures s effectuer, quoique vous en 
ayez beaucoup de chagrin : il eſt bien 


juſte que les faibleſſes des jeunes per- 


tion, en leur faiſant manquer d'excel- 


, "I 
OS * 


ſonnes portent avec elles leur puni- 


lens partis. Si vous Eriez moins preve- 
nue, vous penſeriez comme mot; 
loin d'ayoir beſoin de conſolation, 
vous youdriez, au contraire, qu on 
vous felicitar d'avoir mis au Couvent 
votre chère Jeannette, à qui vous ne 
devez plus que cette dernidr argu 
de bonte, / | 
| La Comaede dec *. 


De cui, le 27 Jails 17-6 _ 
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LETTRE CLXIK.. 


M. de Fontenor, d Jeannette | 2, 
bh # 35 3 
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8 J EN conviendrai de bonne-foi, le- 
trange confidence que vous mavez 
faite, ma rres-Eronne; je me ſuis re- 
tiré comme crourdi d'un. coup vio- 
lent; j etais incapable de rien enten- 
dre, je ne pouvais è᷑tre ſenſible qu à la 
douleur dont vous maviez penètté. | 
_ - Cependant, un peu tevenu de mon © 
extreme; ſurpriſe, j ai pu reflechir avec 
moins d emotion ſur ce que Favais 775 
entendu; je me ſuis rappellé les rai- | 
ſons & les judicieux conſeils de Ma- 

dame la Marquiſe; il m'a femble vous 
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„ 
3 voir encore, belle Jeannette, verſant 
= - un torrent de larmes, & demi-morte 
de confuſion & de déſeſpoit, en 
avouahr une malheureuſe faibleſſe, & 
en éprouvant tout ce que le remoxds - 
a de deéchirant. Alors mon premief 
mouvement a été de vous plaindre, 
& j'ai tougi de honte d'avoir eu la 
bonhommie de tant meaffecter d'une 
choſe ſi commune dans le monde, 4 
laquelle on eſt m&me convenu de ne 
plus faire attention. Si Von était trop 
difficile fur le choix d'une épouſe, 
me ſuis- je dit quand j ai pu raiſonner 
avec moi- meme, sil ne fallait ſe fixer 
qu'à des Beaytes froides, indifferen- 
tes, dont le cœur netic jamais aim, 
on ſe flatterait· on de trouver ce pe- 
nix? Il en exiſte, jen conviens, je 
veux le croire; mais neſt· on pas excu- 
ſable &abreger les recherches? Dail- 
leurs, combien de femmes ont mend 
la vie la plus edifiante, apes avoir e -'; 
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„ 
dans leut jeuneſle quelques fa ux pas. 
2 ſe reprocher? Eh! puis · je douter, 
Mademoiſelle, que humiliants con- 
fidence que vous m'avez faite, fans y 


etre forcce, car il dependait de vous 
de me laifſer ignorer un ſectet qui 
doit etre à jamais enſeveli dans un 
profond ſilence; puis-je douter qu une 
pateille demarche natteſte votre re- 
pentir & une ferme reſolution de ne 
donner & Favenir que des exemples 
de vertu? Ces differens morifs tèunis, 
& , joſe Vavouer , mon amour ardent 
& ſincère, bien plus fort que toutes 
les 3 enſemble; en un 
mot, tout me fait une loi de briguer 
le titre de votre éẽpou, & d attendre 
un ſort fortuné. Ainſi, Mademoiſelle, 
je tombe a. vos pieds, & vous conjure 

de croire que je ſerai aſſen genere, 
ou plator aſſer juſte, pour oublier le 
paſſẽ; pardonnez moi d'avoir hefirs. 
Cabord; c'eſt quil eſt. de certaines 
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choſes qui nous ẽtonnent toujours un 
peu, & auxquelles de vieux prejuges 
nous $empechent de nous faire tout de 
ſuite. Mais cen eſt fait, je reviens 
aux maximes generales , & me flatte 
quil n'eſt guetes dhommes mariés 
qui naient quelques raiſons de m'ap- 
prouver: Vous: ſerez dans huit jours 
ma femme, Peut-etre que vos ſcrupu- 
les & votre vertu s oppoſeraient actuel · 
lement à ce que je veux faire pout 
vous; mais je vous avertis, Mademoi- 
ſelle, que votre reſiſtance ſerait inu- 
tile; tout en l. ddmigane';; je ne vous 
 dpouſerais pas moins, puiſque. j'ai 
pour moi le Jeane de Mada- 
me la Marquiſe, & la ſatisfaction de 
faire la meilleure action poſſible. Oui, 
dites, Ecrivez, faites tout ce qu il vous 
Na je ne vais pas moins tout diſ- 


poſer pour que dans huit jours je ſois 


homme le plus heuteux. Il eſt bon 
que vous ſachiez auſſi qu il ſerair meme; 


15 | g 


fort inutile is vous priſſiez la peine 


de me re&pondre; car lorſque vous te- 


cevrez ma Lettre, je ſerai dans ma 
chaiſe de poſte, a courir de toute la 
viteſſe de mes chevaux vers Paris, ol 
je vais me rendre bien promptement , 
afin d obtenir diſpenſe des trois bancs » 


& de faire dreſſer notre contrat de 


mariage, par lequel je vous aſſurerai 


dix-mille livres de rente, & recon- 


naĩtrai que vous avez er une dot 
de cinquante - mille livres, due aux 


bontes de votre illuſtre bienfaitrice, 


Madame la Marquiſe de * * *, Apres 
avoir tout regle, je reviens ſans per- 
dre un ſeul inſtant, & ſerai charme 
que nous recevions la bènèdiction 


nuptiale dans la Chapelle du Chi- 


teau de cette eſtimable & genereuſe 
Dame qui vous a tenu lieu de me- 
re.... . Adieu, Mademoiſelle, je 
ne puis vous en dire davantage; on 
m'avertit que ma chaiſe eſt prere ; je 
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parts, je vole , & ſuis tout à vous 
pour la vie. 3 
| * b. FonrENOR. 


Ce 26 Juillet. 


'LETTRE CLXX.. 


Le Comte de C, au Marquis 

r 
O., Marquis, vous avez raiſon, 
amour eſt un ſentiment | delicieux, 
qui ne doit jamais faire le toutment 
de notre vie; quand il nous cauſe le 
moindre chagrin, il degenere_ & n'eſt 
plus cette paſſion agreable, deſtinte a 
mettre le comble 4 la felicite de tout 
ce qui reſpire. Ainſi vous faites bien 
de ne point ſoupirer ſans ceſſe pour 
Mademoiſelle Jeannette: on ſe diſſipe 
d'un attachement trop langoureux & 
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trop platonique, par un attachemem 
fonde ſar le plaiſit; les delices qui 
ſuivent lun, conſolent des peines que 
ron eprcuve dans l'autre, & le ren- 
dent, en quelque ſorte, re 
| Jecroirais meme que Von aime beau- 
coup plus la Beaute ſenſible & com- 
plaiſante, que celle qui toutmente 

que tous ſes amans par une exceſ- 
five rigueur. Mais quelle ſoit douce 
ou cruelle, il faut bien ſe garder d'e- 
tre ſon eſclave; on ne doit porter que 
des chaines faciles arompre, Sans vous 
rEpeter les choſes vraies & judicieuſes 
que Ton a dites en faveur de Linconf. 
tance, je vous rappellerai ſeulement 
qu'elle eſt le charme de la vie, & que 
rien ne ſerait plus monotone que de 
languir toujours aupres du mème ob- 
jet. Pluſieurs perſonnes ſe forment 
ung fauſſe idée de l'amour; elles si- 
 maYment que c'eſt un ſentiment auſſti 
pur que legitime, & qui dure autant 


[ 398 1 
que la vie; elles devraient cependant 
s apperce voir que les ſens le font na- 
tre, & que tout dans la Nature preſ- 
crit le changement. Vous ne vous 
etes point fait, mon cher Marquis, 
une fagon de penſer auſſi ridicule, qui 
combat experience & les exemples 
qu'on a tous les jours ſous les yeux 
votre conduite actuelle nous annonce 
quel eſt votre ſyſtèẽme; & je vdus en 
felicite. Vous meritez la victoire que 
vous venez d'obrenir ſur la ſeduiſante 
Julie, &, vu la ſageſſe de vos prin- 
cipes, je vous predis que vous ſeren 
tres-heureux dans vos tendres liai- 
ſons, ſi vous apprenez à vous defier | 
des femmes; car elles ſont auſſi legè- 
res, auſſi trompeuſes que le plus 
1005 petit - maitre. Commencez pat 

netre point la duppe du prétendu 
defintereſlement qu affecte à votre 
Egard la jolie Danſeuſe; je ſoupgglthe 
qu'elle ne vous montre des ſentimens 
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6 nobles & fi-gentreux, que dans le 
deſſein de tirer de vous des preſens 
eonſiderables, en vous piquanr d' hon- 
neur · Prenez· y garde, mon ami, les 
demoiſelles de la claſſe de Julie ne 
paraiſſent jamais ſi deſintereſſtes, que 
lorſqu' elles ſont le plus avides de no- 
tre bien. Vous avez du moins Pagre- 
ment d'etre traitè avec une diſtinc- 
tion flatteuſe; au- lieu que moi on me 
ruine- ſans a e tant de facons, 
Vous ſavez que j entretiens, depuis 
quelques mois, la Du“, dont la 
taille haute & degagée, relſemble 4 
celle des Deeſſes de la Fable: eh bien, 

cette Nymphe moderne me jere cha- 
que jour dans des deépenſes extrava- 
gantes; ſes demandes, ſes beſoins, 
fes prerentions , ſes caprices, ne finiſ- 
fent point; ma vanite eſt extreme» 
ment ſatisfaite du role brillant qu'elle 
joue dans le monde; mais je ne. vous 


ae pas 1 affaires ſe de- 
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rangent 4 meſure que les ſiennes de- 
viennent meilleures; je vais, peut- 
etre, avoit la deſtinée des Soleils, 
qui, ſelon certains Philoſophes, à 
force de lancet leurs feux pour donnet 
de lèclat à tout ce qui les environs 
ne, finiſſent par ſe conſumer & par 
devenir de miſcrables Comètes. Vous 
ſeriez tonne, mon cher Marquis, ſi 
vous ſaviez tout ce que me coũite le 
luxe enorme de l' Enchantereſſe qui 
r&gne ſur mes ſens. Il eſt vrai que je+ 
ne paye qu'une partie des dettes quelle 
me fait contracter; mais je ſuis envi- 
ronn d'une foules de creanciers impĩ - 
toyables , & mon tloquence ſe fati- 
gue ſouvent à leur perſuader que des 
promeſſes & des politeſſes d'un hom- 
me de mon rang, valent autant que 
de bonnes Lettres de change. Ce n'eſt | 
pas fans peine que je parviens à leur 
faire entendre raiſon „ j'ai lien de 
craindre qu ils ne prennent un jour de 
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rhumeurͥ( Eh! que nous im- 
porte Tavenir? il-n'exiſtera peut etre 


jamais pour nous: n a Aae 
on Fe" 
| Le Comte de 0 **. 


— De Marli , ce 27 ile, 17. 
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LETTRE cLxxI 


| Madan de ar „ 4 * 
dame P., fa ſœur. 


To ne rattends ſurement point, 
ma chère Scur, à la bonne nouvelle 
que je vais rapprendre ; réjouis- toi, 
felicite- moi, depuis deux jours je ſuis 
Tepouſe de Monſieur de Fontenor. Ce 
mariage s eſt fait ſi vite & d'une ma- 
niere {i imprèvue, que je nai pu 
tavertit _ allait ſe dn Eh] de- 
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i 'vais- je me flatter d'un pateil bon- 
Þ _heur, dont je nai jamais ceſſe de mo 


1 1 . | croie indigne ? Javais bien recu une 
1 Lettre dans laquelle il m'etair offert, 
avec promeſſe d'oublier la faute que 

j avais confellce ; mais je la regardais 
comme une defaite honnere , quoi- 
aue Madame la Marquiſe en conc 
les plus flatteuſes eſperances. Je Fa- 
vais meme” oyblite , & me liyrais 
dans ma chambre à toute la triſteſſe 
qui, depuis long - tems, Erair mon 
partage, lorſque j ai vn entrer mon 
TE illuſtre bienfaitrice , ſuivie de Mon- 
ſieur de Fontenor; elle s'eſt jetce à 
mon cou, m'a ſertèe dans ſes bras; 
» — Remerciez , ma- t- elle dit en 
v pleurant de joie, remerciez homme 
„ le plus gtntreux du monde, qui 
» vient partager ſa fortine avec vos, 

| „ en vous Elevant au titre de fon 
. | | 2 Tak & qui aura la delicareſſs 
| SH ne vous parler jamais du- pafle, 
„ 1 | 
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Þ 1 tout ce 0 A 1 10 B 
Wo aſſurer ſon bonheur & le votre, . 
„ demain .matin: vous ſerez I 
| „ me. ce « — La Turpriſe m'ora. la force 4 | 5 0 : 
de repondre 3 mon blence paraiſſant | | 
| un refus, Mankeur de. Fontenor me hy : . X 
conjura de ceder. a ſes. inſtances , & _—_— 
à celles d'une perſonne, qui ayait count 4 A 
pouvoir ſur moi. Tandis qu'il me , A 
_preflaie.. de la forte , Je. bailſais les , ** 
yeux & reflechiffals A, ce que Javais N 
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| lieu d attendte dun homme ieee / 
donnait tant de preuves Jamour; *BY 
 <nmn3 e lui balbutiai que Ietais trop 


reconnailfante » de Findulgence qu'il 
me témoignait & de honneur qui 
voulait me faire, pour ne pas con- 
Tentir 4 devenir fa femme. Ah, * | 

| Sur! comment bexprimer les tan. 
ports e de ſa jole d ll ne. ſe calma « que. 
pour me faite accepter des n ; 
plus heaux & Plus riches, que ceux 
qui Al mayait KAR e „ & qu 
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| i Fg Wt 1 1 Ne 
fe a 4 rendus” e % 
Oomielle de C. u wait auſſi 
_ faſt apporter des des tobes füperbes; des 
. Ae es, un grand nombre de bi- 
5 Io. vo 7 Ur, 8 Besralewent toht ce quiil 
diu kallait Pour patafrte avec Lclat 
cCconvenable des Te jotit de mes no- 
ces. ... Que te dira)-je ? notre ma- 
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8 0 ria age Feſt fair avant hier, 4 quatre 
beutes du matin „& je mis enthantde 


"des _prockdes & FA caratere de mon 
F Epouz. Toute la Nobleſfe du voiſi- 
mige Felt trouves an repas qua voulu 
donner ma chete Bienfaitrice, qui, 
3 by ans cette occaſion; ; Seſt montre la 
1 Hike la Plus tendte: I ſoir on ma 
conduite, en grand rte dans 
| Okteat! de oh titri. Les quinze 
5 que je lis paſſer ici 's'&coule- 
* Lenk dans des feres continuelles; nous 
nus tendrons enſuite I” Paris, od je 
1 Lerrai au comble de la ftlicits, 
. 7 io ſatisfaction MM Ce” 9 bite 
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55 *idprp" Pins Seur qui m eſt a. 


ment cherte. En ͤattendant je vais me 
nter 4 tous les plaiſirs que chacun 


eempreſſe de m 3 Si tu 


comme on ſe: tejouit de ma 


bbrillante deſtince . . Ma umlheu- 


reuſe hiſtoire na donc pas tranſpité; 
je rai donc pas perdu Feſtime de 


ceux qui me connaiſſent ! Je ſaurai 
donſetver Vids avantageuſe que on 
a de moi; je veux que ma condnite 
_derruiſe tous les btuits deſavantageux 


qui pourraient ſe repandre , & que 
A verice meme paſſe pour un odieux 
menſonge. En me conduiſant fans 
Leſſe comme une honnkte femme, 
je m'acquitterai de ce que je dois 4 
mon e&poux , & j e prouverai cette dou- 

ceur inexprimable qu on goũte en 
aimanr la vertu, Cependant, je ne 
veux point renon-er aux agremens ni 


aux delices qui ſuivent la richeſſe; 
8 ils 4 à vivre dans le mon- 
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8 ou e ae des auric dun 
=  Cloitre; Si j affectais Jes mœuts trep 
% - [ſeveres, oe ſerait/me'couvrir de tdi. 
cules; & je ſais que le ridicule eſt 
le vice que Ton: pardonne le moins. 
On trouve deja que j'ai len de . | 
mettre avec N de gots il 
m' eſt Sifu e Al ee 
rure par leclat des diamans: 1 
a je ſerai 4 Paris „ tu avouras, ma 
chère Scur, qu ils ajoutent fingulis- 
RENO. 4 nn . 8 
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1. e £17 Elton 
H blew. 4% Manſog: le Comte g je 
1 enſin, la charmante Jean- 
nette eſt à moi; oui, elle eſt à moi. 
8 pour toute la vie encore. Je crois , 
en verire;y. que je ſerais mort de cha- 
grin, ſi elle avait toujours refuſe de 
combler mes vœux: alors on aurait 
vu un amant, peur tre pour la pre- 
miète fois, mourir reellement pour 
les beaux yeux d'une; inhumaine. Par 
bonheur que je nai point été Moe 
traint d'en venir à cette extrémite 
_ fickeuſe; e me ſuis contenté, com- 
me tant N de perdre la vie 
1 * * ſi amouteux, 
'O We 
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5 e 5 3 
oy OY ha reſiſtance qu” on m 'op 
poſait mravait teflement e ie, 
que e x&ponds poin des ole, | 
| $3; Jaurais été ca dalle de f faite. peu F 
S'en oft fallu b ener pets 
ſonne ne mit le comble 4 ſa cruautẽ; 
elle malléguait des faiſons.... h! 
des raiſons tout- A. fait ſingulieres.. cap 
Parbleu f Akers na don donnd 
de telles p n ery 
&& fort bifarre. 8 Nr briſons la- 
deſſusy & pour eauſe : il me ſuffira 
de vous dire que Jeannette a une 
fagon de penſer unique je admire 
been je Lime. . Ceſſons de 
Lappeller Mademoiſelle Jeannette; 


elle eſt actuellement Madame de Fon? 5 


tenor. Grace à mon heureuſe etgile 
tous les obſtaeles ſonriteves; une core: 

monie reſpectable, dont les een | 
_ rres-amuſantes, juſqu's ce qu elles de- 
viennent inſipides, me rend pour tou - 


IF 


% 1 PEW: | 1 
jours le maitre de catte „ as. pes 
ane, La pluparr.des. maris. ne ſe nap, 
pellent qu ils ſont po que pour . 
toutmenter leur infortunte compa- 
gne; moi je veux fans. ceſſe faite le 
bonheur de la mienne, & lui derdit ; 
_ route ma  felicits, N'allez pas crowe , je 
vous prie que je me .propaſe. eue | 
_ amgureux de ma femme; Dien me 
preſerve, de tomber dans un ridicule: 
pareil, qur-m'attirerait les railleries de 5 
tous les pens ſenſes, J ai gellein ſeule- 
ment de vivre em ;honntre homme 
de ma jolie maid; Seck: d- dite, que "£07 
je ne prendrai point d hument 7 7 
trelle, & qu elle ne vappercenra ja- | | 
maisdes maitreffesque je pourtalayolr. _- > 
© Neſt-ce pas comme cela qu'il faut. 
faire ? Allez, Monſieur le Comte 4 
vous verrez que-je'connais Pufagey.8& | 
Jaurai ſoin que ma femme faſſe ſeulss 
les honneurs de chez moi. Jeſpère FI "Ml 
vo vous nous rendrez n eon 
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"bp we ketai dans quitize . Pk 
.ris\ Ie centre de la bonne compaghte 
& de tous les plaiſits ;fe vais doubler , 
= ma dépenſe; Je veux eb 
bler dans ma maiſon une ſocieté bril- 
lante; on y joitra gros jeu, on 'fera 
une chere delicate; mes Concerts de- 
Miendtont Auhrägt plus agfeables 
que Madame de W y chanterd; SY 
vous favez qu elle eſt excellente Mu- 
ſicienne, & que ſa voix flexible eſt 
tres melodieuſe: quand elle Want 
que cette precieufe qualité, ne ferait- 
elle pas digne de tout ce * * 
bende? Tl eds 08 
Je ſuis avec un ſnedre artache- 
ment; K 
pt 14d DP 9 'DE renten 
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2 comte de Coen, au Marg 0 
$ de 5 2 0p 
Kt mon 7 1 je nage 
dans la joie, j eptrouve la plus vive 
ſatisfaction, mon cœur briile de s 6 


pancher dans le ſein de. Vamitie, & 


de yous faite partager- mes tranſports. 


Depuis quelque tems je reuflis dans 
tous mes projets; c elt avec tant dart 
& de tuſes, que agite les reſſorts que 
je mets en mouvement, qu on eſt force 
d arrivet à mon but, ſans's'en_apper- | 
cevoir. Auſſi je me flatte d amener 2 ; 
fin une.de-mes plus belles -entrepri- 

ſes amouteuſes. Je. me ſuis vu long- 


eee en di ferens qbſtacles; un + þ 


2 WIE ee S 70 0 ö 


3 bs 8 
* meme joue un tout abominable; mais 
je me ſuis conſolè des difhculces Tans | 
nombre qu on m'oppoſair', pat le plai- 


ſir que je me promettais q en triom- 


\ 


que jetais moins animé par amour, 
que par leſpoir de faite une nouvelle 
*  conquere, & qu à mon age la voluptẽ | 
a toujours des charmes, ſoit quelle ſe 
faſſe attendfe ou quelle coutonne da- 


7 l/ bord nos deſirs. Enfin; je la vois Lap 
1 ö procher, conduite & embellie par le 
N myſtere. peut · etre eſt-il imprudent 4 
18 moi de vous en faire la confidence; 
1 ) mais vous penſet differament qu au- 
WH ttefois, vous mavez, ſoſe le dire, 
1 ö quelques obligations, & vous res 
11 er dhonneut © vous ſerez donc | 
WW | A incapable de me trahir 8e dabuſeride 


mon ſecret. Dailleuts, Jaime'les ac- 
tions biſarres, extravagantes : il eſt 
=_ duonc tout ſimple que j en falls une de 
. BK 4 plus aujourd hui. Après des raifons 


pher un jour, Heureuſement encore 


we C AR 0h 
- auſſi fortes , je vais vous parler comme 
1 mon meilleur ami, quoique vous 
ſoyes, peut tte „aun peu e rival. 
La figure noble & intereflante de Ma- 
demoiſelle Jeannette a fait depuis 
long tems ſur mon cœur, Limpreſſion 
qu ont du reſſentic tous ceux qui ont 
vue; mais fai cache mes tendres ſen- 
rimens , ſous, Fapparence: de ha poli- 
teſſe & des egards; Fattendais que Jes 
circonſtances me permiſlenz de me de- 
clarer avec quelque certitnde, & me 
promettais bien de proficer . du pre- 
mier moment de faibleſſe que que je pour - | 
'rais- enttevoit ou Bite naitre. Je me 
dartgis gue, j/aurais, le, ſupreme bony, = 
heur d apprendre à cette aimahle pers 
ſonne, quelle eſt la principale. deſti- 
nation de la Beauté: qu il m'crair dour e 
de me croite à la veille de donner 
duauſſi charmantes legçons! Mais une 
maudite fatalité a renverſe tous mes 


projets, a meme tourné contrꝭ moi 
e 


entrainer dans ie N ansehe Pg 
crkaturs Mer m'a ravi Teſpoir le plus e 
cher 4 mon cœür- . II faut gen 

| conſoler, & ne vous entretenit que | 
des meſures qui ont eu un plein ſuc- 
ces, ainſi que je me le ſuis propoſ? 
en commengant ma Lerte: C'eſt avec 
chagrin que j ai decouvert votre amour 
pout la belle Jeannette; Jai craint la 
preference que vous pourriez"obrenir , 
. fon 4 cauf®'de- vote mérite perſon- 2 
nel, foir parce que yous aver; des 
votre enfance , employe: aupres' delle 

les moyens de plafre , & qu on Satten- 
dtit ſans peine pour Lamant qu on et 
dans Thabitude de voir tous les jours. 
Jai penſC! que- Nexpedierit le plus sür 
pour vous Hloigner, Etiit de vous ten- 
' he infidèle; & deſt en conſequ ente 


de ce raise endet que je vous 7 


fait” gonnairre la petite Julie. Vous 
n'avez pas manque de la trouver cliare © / 


, 


mante; jappergois meme qu il ne vous 


- puiſque je ne pouvais parler un ſeul 


L351 © 


ſera point facile de rome les liens de 
fleurs avec leſquels on vous enchaine. 
Mais cet avantage n etait encore que 
dien peu de choſe, ſur tout après que 
eus quitté la 12 18 0 de ma mere, 


41 * 


inſtant à cet objet que je conyoirais | e 
en- ſecret. Mon imaginative & mon | 
eſptit de ruſes m'ont fait franchir des. 
obſtacles qui-auraiene 1pginttre artet“ 

tout autre que moi; je m'avidai de 

perſdader à Fontenor qu'il devaitepou- | a | 
ſer la johe Ocpheline : quelque extra- 4 
vagant que paraiſſe ceimariuge , fak 9 
eu Vadreſſe de le faire reuſfir ; Jedap-- > - 
prends Vinrereſſante .” 43640" thy Rs. ͤ 
ſentez, mon cher Marquis, tout .Vex- 


ces de ma- joie; je ſais Vintime ami . 8 
du Financier; il croit nyavoirdegran- - 
des obligations: Jaurai donc chaque 
jour la liberté de voir ſa femme. 


Peut· tre n tes vous point allez; pris 


l 2 3 
de Julie; pour applaudir au plan què 
je me propoſe, e ſuiyre. En ce cas-l&, 
vous auriez tort de prendre de Thus 
- meur contre moi: c eſt moins 'amour 

* me fait rechercher le commerce 
; des femmes, que le deſir de mamu- 
ſer; ainſi FO un rival * arne 
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5  -LETTRE CLXxry. 2.4, * To 
, 4 (0 JI SLIT OH {6 5 | + 
2. Marquis de N «+/+ 99 „ au Wh 
Conte 405 * 1 5 1 

\ " £ > xt 228 A f I 
Ola nee dom a. me. conbier, 3 
perfide ami eh quoi, vous amez | 
Tobjet de mon plus, tendre attache⸗ e 
ment, celle que jadore d lepuis as 


enfance ! on pluror.,. pour ne point 
prerer- 4 vos ſentimens une delica- | 
teſſe dont vous convenez 1 vous-meme 5 
qu ils ſont peu ſuſceptibles „Vous * 
cherchez 4 la ſeduire, afin de la des. 
honorer enſuite; Avez- vous pu me 
faire un tel aveu! Cellez de vous ap- 
Plaudir de mavoir rendu infidèle; 7 
c'eſt mal me connaitre ; que. de me 
 exoire auth volage, auſſi trompeut que 
wee Je ne "ws dans Julie 5 


pon 


Sn rn rar. 1 
5 aimalle perſonne, je u tours 
p dans ma Jeannette le mérite uni aur 
graäces & Ala vertu. Pourquoi Fin- 
dignation que me cauſe. votre triom- 
phe ne m engage: telle pas à tompte 
des liens tiſſus Par le Plaifir, & Ls 
BE mont point la ſolidits de ceux que 
Adaoonnent Teſtime & la conformitè des 
catactères ? Je les aurais deja briſcs, 
quel qu effort qu'il men Württ ſi 752 
1 conſidetais u ils n dtent tien à 
r fihcérité de. mon amonr. Hehas!'certe 
F  ardeur vive & durable; eſt donc def 
tince à faire le malheut᷑ de ma vie. Ce 
n tat beint alſez de me découvrr 
que vous etes mon rival, > il Allan 
encore me dechirerle*caur, n mA 
prenant que celle qui m eſt plus chere 
que mon exiſterice, meſt ravie put 
toujours. 0 ciel! un autre a le 
bonheut de la poſſedet. 93 4" e 
ctuelle idée me fait ſouffrir mille 
morts. Que vous etes Wade | 
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| 1 29) 8 
Faimer wi 8 Vous la voyen 
ans peine paſſer dans les bras dun au- 
tre; vous vous rejouiſſez mime d un 
6v2nement qui me reduit au defeſ- 
poir. Oui; vous avez raiſon „vos ſens 
timens ne doivent point m'allarmer, 
vous Cres. un rival peu dangereux. Eh k 
que pourrez-vous obtenir d'une femme 
qui refiſte 4 amour le plus rendre> - 
. Briguerez vous ſes faveurs avec cette 
conſtance & cette activitè qui defar- . 
ment quelquefois la plus inſenſibleꝰ 
Je Tavertirais de fe garantir de vos pie- 
ges, ius ériez un veritable amant; 
mais ce ſetait lui faire injure arte | 
la croire capable de ſe laiffer ſeduire 
par vos diſcours. Ainſi je garderai un. 
profond ſecret ſur votre confidence: 
la vertu de Madame de Fontenor me Fo 
raſſure contro vos ptoſetss. 
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' a id vous: BS pas, fins 
 doute, Madame, que je vous feélicite 
fur votre mariage; la vue ſeule de ces 
caracteètes, vous annonce les reproches 
que je ſuis en droit de vous adreſſer, 
2 vous fremirez en jetant les yeux ſur. 
ma Lettts . . . Mais que e! le 
. remord peut - il entrer dans votre cut 
Ahl je ne reconnais plus en vous cette 
Jeannette ſi naive & ſi franche, dont 
la candeur & innocence ajoutaient 
un nouyeau prix aux graces naturelles : 
Iimpoſture & da perfidie ont remplack 
toutes vos vertus. Si vous étiez encore 


Peſtimable perſonne qui fut digne de 
mon attachement , f auriez- vous oublic 


. hi |. FP os 

ves promeſles de waimer toujours. _ 
evriez- vous. Epouſe un homme que _ 
vous haillez peur- bre., & dont les 8 by 
cheſſes vous ont &louie? Etait-ce pour LED 
me crahir avec tant de noirceur, qu 5 
talant les plus beaux ſentimens, vous 
maye fait renoncer au deſſein dere 
votre mari ? Favais bien voulu vous 
ſacrifier un eſpoir d'o dependait ma 
felicitè, non que je me propoſaſſe d- 
teindre mon amour, mais afin de vous 
montrer empire: que vous aviez ſur . 
moi. Eh! quelle recompenſe me reſer- 
viez vous pour un effort auſſi. doulou- 
reux? A peine Vavez-yous obrenu, que 
vous m accable Tune cruelle indiffe?- 
rence , & que je vous perds pour ja- 
mais. Puſque xous avez cru-pouvoir 
Epouſer M. de, Fontenor, deviez-vous N 
craindte de maccordet un jout votre 
main? It eſt riche & de naiſſance, 
comme moi; je mavais de plus que 
lui que mon amour. On ſont les ſen- 
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n mens tity & delincbreſſts! „ 
me charmajent en Jeannette ., Ah; 
Madame, que: mai je un cœut Retrbla 
ble au tte Soyez heureuſe. 
i vous pouvet Ferrer le comble de 
mes infortunes ferait d apprendre que 
vous ne  jouillez pas du bonheur dont - 
Fons vous eres Yarree.. | x RT 
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* LETTRE CLAXVI 
Le naue, au Comte de 05, | 
e eee e 5 _— 
* 14} 2 35 x7 4 fe AA 4 
| L ſrethacls eve; je viene 

de your! il ma penetre. de 'dogleur' 7- i * 
Timpreſſion qu il ma faite ne S eff. 
cera jamais de ma memoire. Vous ne- | i408 
| _ pourrez , Monſieur le Comte, vous - © 
emptcher. de -partager ma juſte ſenſi- hf 2 
bilite „ quand vous en connaitten la 
cauſe. Je me 2 depuis quel- _. W en 
ques jours, < 7 rendre, une xiſitre wr: 2 15 
au prince de aue gi us avons a ; 9 
fric ders partie ge fle a my gn 
ſi delicieuſe. Je 12 trohvé dans 3 i 
tat epouvantable, livide „ent, e 
& nayant plus qu un ſoufſle de vie. 1 5 
: Interdit de le your ſemblable aun > 
: | ſpectre, & de l enten de jster 21 dere 5 2 
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<a 1 Jui qui apait 8 
2 toute la fraicheur de la jeuneſſe & de 
"is fant „& qui ctait wichen Tune 
R gaire charmante; je Vai prie de me dire 
aue edit le Wen ſa maladie. Alots 
=”; pouſſant un profond ſoupir, il ma 
deine ge ſorte dune voix mourap- 
we te: — „Que mon exemple vous ar- 
TAG v xte ſar le bord du precipice,, mon 
3 "AY cher Marquis; # reſt que trop ordi- 
I v naite aux jeunes gens de chercher 
8 1s „des plaifirs faciles, mais dont les 
4 ſuites Jo Ne e bien 
9 | 5 de W d /" os ais Ak 
= 3 avec hort: J Frequent coma 
: * Lese gi mphe le viee; j'ai de- 
» grad6 mon rang R ima maiffante; 
= "7 ebenen vain des many l&gers m 'avertil- 
AZ : 15 1 Gent d'en ctaindre de plus grands. 
1 „ Helas ! fail acheve de perdre ma 
+ fine dans Todieuſe demeute dit le 
bim de 8 ebe eur 


EY lendemain de cette b uit; 


v qui me coũtent ſi cher, Jar ceſſenti 
5 des doulexirs inouies; elles ont fait 


dans Chortibles ſouffrances, quand 


Medecins me contraignit à me teti- 


Wr 
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„que nous pallames dans des plaiſirs 


v en peu de jours des progts eſfra ans ñẽ 
» & j ai ds couvert trop card mon d. 
» plorable erat. Cen eſt fir, la mort 
» Sappreche n pas ante ste. OD, WEE 
„que ne ſe hate t- elle... Jeimenrs 


je commengais A peine jouirde la ol 


v vie, qui aurait etè pour moi ſi dehi- „ 
» cieuſe, fi javais connu le prix de la 
» ſageſſe. .. . — Liinfortune Pics bs 
de“ men aurait peut-Crre dit davan- = = 
tage; mais un torrent de larmes lui oþ 
coupa 1 parole, & Larrivée de ſes ; 


rex e cu enen Nr une vive af- NES => | 
fliction. "Ws | 
Ne la} partagez-yous pas, Monſieur /.-; 
le Comte? Refaſerez-yous de pleurer '; - - 
fix le ſort dun ani Gs Ig an A 

ond 


one Phe ma 75 on dla Fi Wa 
Que cer exemple eſt effrayant! Je me 
uis/expoſt comme. 
ie Fallais Erre Ja proie 
"* png ay le conſunien! Je 
& je vais ere tourmente par 
4 eee Voila #, hg c 
Jui ſuccede aux plaifirs goütés dans le 
ee des craintes, des remotds, 
| os eos Ah! 
RAyez-yous conduit ? Que. 
Jenvie la 1 pure ee 
June vie 0 R 
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e en rarontant e 
ons de charite & de generofite, que lan 
uteurs rachoient d(enſevehrdans Po dul 
on verroit une compenſatia 
de maux: mais la critique empos | 
a balance. Tout de feu pour pub 
ui eſt defectueux 7p nous ſommes de 
lace pour precomfer ce qui konore "Thus 
nit6 , parce que les hautes qualites 
uns paroiſſent nous hamilier , an fe 
les fableſſes dos autres ſemhlent juler 
cs notres. i 2 
Je ſens que . Projer qu'on 0 0 
B allarmer les Fourbes & leg Fats S N- 
coutumés à alimenter Paris de Fs, 2 
tiſes: mais Lon doit avoir de courage 
dedaigner leurs déclamations. . og 
eonnoitre, c'eſt 7 = 
fort ; mais on aura la cor 
clairer les gens de bien , qui i ne” 
crop ſouvent duppes. C 
mediocre ys „ que c oſe 5X 
* e &. my do 
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155 9 om 5 
4 toinbean à la fleur de ſon 8 : 
5B Que cet exemple eſt effrayant! Je me 
ſuis expoſè comme lui... O Dieu 
ſi p allais tre la proie des maux cruela 

'& ignominieux qui le couſument! Je 
fremis, & je vais ere tourmente- par 

d affreuſes inquietudes. Voila donc ce 
qui ſuccede aux plaiſirs goutes dans le 
 libertinage! des craintes, des remords, 
une maladie doulonreuſe.. «... Ah! 
Comte, où m avez-vous conduit? Que 

j; envie la yolupte pure & inalterable "1 
The une v vie fans reproche! Þ TY 
: N dere. 
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Nuper agrablement, en ratontant der 


W ons de charitéè & de generofire, que leurs 
Wuccurs tachoient d'enſevehr dans Foul 

on verroit une compenſatic 

x de maux: mais la critique emporte 

a balance. Tout de feu pour publiers 
hui eſt defetueux , nous ſommes da 
lace pour preconiſer ce qui honore 

anite , parce que les hautes qualites 

ns paroiſſent nous humilier , tau e 

es fableſſes des autres ſemblent juſſſtjer 
les notres. ; 8 _ T 

Je ſens que le Projet qu'o on poſe 

4 allar mer les Fourbes & les Fats - 
coutumes a alimenter Paris de leurs ig 
tiſes: mais l'on doit avoir le courage 
dedaigner leurs declamations. Les fal 
connoitre , c'eſt enfoncer v0 
fort; mais on aura la conſolatig 2 
Wer les gens de bien, qui ne M gue 
trop ſouvent duppes. Ce n Ane 
mediocre gloire, que d oſerfνπο e 


* A, Limpoſture, & qua —_ 
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